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PREFACE* 

On, iiifoit Madame de Main- 
tenon à Mademoifelle d’Au- 
male, fioHt je réécrirai point 
rna vie : je ne puis tout dire ; 

ce que je dirais ne ferait pas cru. 

C’elt ainfi qu’un excès de défiance & de 
modeftie nous a privés de l’hiftoire d’une 
Dame , qui fans être ni Maitrefie ni Reine, 
eut pendant trente années plus de crédit que 
n’en ont ordinairement les Reines , ni me- 
me les MaitrefTes. 

Nous y aurions vu les commencemens 
les progrès , les reflorts , les ennuis de Ion 
élévation , la vie privée du Monarque qui 
l’approcha de fon trône , les plus fecretes 
intrigues de la Cour , les caufes de tant de 
faits qui ne feront jamais aprofondis , les 
profp^tés 9 les fautes , les malheurs du re- 
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gne le plus glorieux pour notre nation? ^ le 

plus intéreflant pour toutes les autres. 

Après la mort de Louis XIV ? Madartie 
de Maintenon ne fongea qu’a le pleurer & à 
le fuivre. Sa grandeur avoit été fans vanité : 
fa rètraite fut fans orgueil. 

Soit qu’elle fût indifférente fur les juge- 
mens des hommes ? foit qu'elle fe défiât éga- 
' leme.nt des ennemis puilfans & des foibles 
amis dont elle étoit environnée ? foit qu’elle 
fût engagée au filence par la promeffe du fe- 
cretj ou qu’elle crût fon état trop connu 
"pour avoir befoin d’être prouvé? elle aban- 
donna fa réputation à la malignité de l’envie 
& à l’équité de l’hiftoire. En vain Mlle. 
d’Aumale la conjura d’écrire elle- même des 
vérités que le tems pouvoir obfcurcir : Ma- 
jdarhe de Maintenon brûla toutes les pièces 
qui nous les auroient transmifes fans nuage. 
Et après fa mort ? M. le Régent ? impatient 
d’ouvrir fa calfette? n’y trouva que des preu- 
ves des fervices qu’elle lui avoit rendus ? & 
des xemercimens de la penfion qu’il lui avoit 
confervée. 

Les craintes ? les égards ? & peut - être 
les préjugés qui lioient Me. de Maintenon ? 
n’ont aucun droit fur fa poftérité. C’eft af- 
. ièz qu’ils nous ayent ravi les plus précieux 
matinaux de fa vie ? fans que nous foyons 

encore 
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PREFACE. Y 

encore détournés de parler par les raifons 
ou par les fcrupules qui l’engageoient à fe 
taire. 

Aujourd’hui tout nous permeMout nous 
invite même à rompre le filence. Trente 
ans plutôt 5 les faits anroient été trop 
cens; trente ans plus tard , ils feroient trop 
vieux. Ecrite dans le fein même des événe- 
mens, l’hiftoire eft furpedle de fatire oii 
d’adulation : un fiécle après? elle l’eft d’er- 
reur. Le moment propre à l’écrire eft ee^ 
lui? où le public eft affez voifin des faits 
pour être inftruit? ôc en eft affez éloigné 
pour être indifférent; où un goût géné- 
ral dephilofophie?fupérieur auxfauffes déii- 
cateffes? permet auxHiftoriens de dire la vé- 
rité? aux particuliers de l’aimer, aux Grands 
de la protéger , aux Princes de l’entendre. 

Les lettres de Madame de Maintenon ? 
ces lettres où Ton cœur fe montre fans art ? 
de où l’efprit même eft naturel ? ont diftipé 
la plupart des doutes qu’ôn avoit formés fur 
fon caradière & fur fon état. Elle étoit flétrie 
par la poftérité de ceux qui l’avoient encen- 
fée pendant fa vie ? comme fi les enfans 
avoient voulu fe venger des foumiflions ? 
peut-être des baffeffes de leurs peres? en 
attaquant une vertu qui pouvoir feule les ju(- 
tifier. Ce que la Cour a de plus relpeftablc 
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6 c Paris de plus judicieux , eft revenu avec 
plaiilr de Tes préventions: £t Madame de 
Maintenon , qui n’avoit encore été qu’un 
problème 9 que chacun tentoit de réfoudre 
d’après fes lumières ou les vices 9 peut enfin 
paroûre fous fes véritables traits. Des re- 
cherches exaftes nous ont apris bien des cho- 
ies qu’elle auroit pu taire: Ibus un Prince, 
ami de la. vérité & de la vertu, il eft per- 
mis de dire l’une & de jullifier l’autre ; <Sc 
dans ce fiècle, trop éclairé pour être inju- 
ile , trop frivole pour être méchant , on 
.peut efpérer d’être, cru, même en contre- 
uifaiît la malignité du cœur humain. 

Saint-Cyr fufïiroit (ans doute pour faire 
entendre quel étoit le nœud qui uniffoit 
l’homme, 6 c ,1a femme qui l’ont fondé , (î 
l’on; n’avoit fonvent vu le prix du vice 
employé à bûtir des piramides en Aile, & 
des couvens. en Europe. » Quelle eft , 
diroit la poftérité » » cette femme que nous 
» voyons depuis 1685 jufqu’en 1715 , au- 
» près, d’un Roi qui eut tant de maitrelfes, 
qui, étoit encore dans la force de l’a- 
»ge? Cepeodant.il avoit un grand zèle 
»pour la Religion, il recevoit fouvem le 
V pain facré,.il ordqnnoit à fa Cour de fer- 
» vir Dieu : voilà comme les Prêtres fe 
a jouent 6c du Roi qii ils dirigent 6c du Dieu 

» qu’ils 
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» qu’ils annoncent » ! L’intérêt de la Reli- 
gion , h gloire du feu Roi veulent donc 
qu’on connoiffe enfin la Dame qu’il aima 
fi long-tems. La crainte d’ofiènfer la ma- 
jefté du trôner crainte vaine qu’infpire un 
préjugé de Cour, doit céder fans doute à 
celle de voir accufer le plus grand de nos 
Rois d’avoir été, ou aflez imbécille pour 
fe tromper trente ans fur fes devoirs, ou 
aflez hypocrite pour tromper trente ans 
fes fujets. 

Ces motifs m’engagerent a compofer cet 
ouvrage , dont le premier volume fait à 
Coppenhague en 1751, imprimé àFrancr 
fort fous le titre de Nancy en 1752, pa- 
rut à Paris en 1753 : foible ébauche, ba- 
zardée dans l’efpérance que les perfonnes 
intéreflées me fourniroient aflez de traits 
pour finir le tableau. 

Je me trompai. La maifon de Saint- 
Cyr, les parens de Madame de Mainte- 
non , fes héritiers même , fans defapproii- 
ver mon projet , refùférent de le féconder. 
Mais le zèle de plufieurs particuliers à qui 
fa mémoire étoit chere, quoiqu’ils ne tinl- 
fent à elle ni par les liens du fang, ni par 
ceux de la reconnoiflance, meconfolades 
refus de fa famille : refus utiles au leôeur, 
puifqu’ils ont laifle à l’hiftorien toute fa li- 
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vii) PREFACE. 
bene ^ fans lui ravir aucunes lumières. Moa 
ouvrage plaira - 1 - il aux parens de Madame 
de Maintenon ? J’ofe le dire : ce n’eftpas le 
defir de leur plaire qui l’a fait. Inconnu à la 
plupart d’entre eux , découragé par quel- 
ques-uns» indiféreot à tous» je n’ai eu 
à me garantir que des complaifances du 
rcfpcft. 

Tant de cabinets m’ont été ouverts» tant 
de mémoires m’ont été fournis » que mon 
plan s’eft étendu comme malgré moi: j’a- 
vois projette Phiftoire de Me. de Maime- 
non , & j’ai fait en partie celle de Ton tems, 
. Pour employer tous les matériaux dont je 
me fuis vu environné » j’ai pris un titre qui 
m’a permis d’embrafler plus d’objets » fans 
me trop éloigner du principal. Les ntémoi- 
res de Théodore - Agrippa d'Aiibigné Ton 
grand - pere m’ofïroient des faits intérelTans 
& prefque inconnus : divers événemens du 
fiècle de Louis XIV. Te lioient naturellement 
à mon fujet : l’hiftoire fecrete de ce prince 
me paroilToit apartenir à celle de Me. de 
Maintenon. Comment fe refufer à l’abon- 
dance » à l’agrément » à l’utilité de la matiè- 
re ^ Mon livre en eft devenu plus irrégulier 
& plus inftru61if. 

fi On ne trouvera nulle part autant d’anec- 
dotes fur Louis XIV. Je n’en avance aucu- 
ne, 
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ne 1 que je ne cite mesgarans. Je* n’indique 
pas avec la même exadhtude les four ces 
fai puifé les faits connus : faut - il encore dos 
témoins pour les faits munis du fceau de là 
foi publique f ‘ 

- Quelques-uns jugeront ces détails au- 
delTous de la majefté de l’hiftoire. Tout ce 
qui développe le cœur des princes eft digne 
d’elle : & rien ne le développe ' mieux que 
ces faillies que le fouverain réprime & qui 
échapent à l’homme. Pour bien conhoitre les 
maîtres du monde , il faut les voir hors du 
théâtre ^ dans le fein de leur famillej au mi- 
lieu de leurs domeftiques , en ces raomens 
où rendus à eux - mômes ils fe livrent à leur 
caraélère , qui n’eft plus contraint par la pré- 
fence d’un courtifan attentif ou d’un ambaf- 
fadeur pénétrant. Par tout on voit Louis 
XI V. reprélenter avec éclat ) parler avec 
dignité : nulle part 5 s’entretenir avec ami- 
tié, écouter avec complaifance. Par tout 
on rencontre l’homme immortel*, de c’eft 
l’homme (impie que l’on demande. On 
connoit le maître de Louvois : on cherche 
éelui de Bontems. 

Ces récits de la vie privée du monarque 
feroient fans doute déplacés dans un tableau 
de fonfiècle: la petitefle des objets con- 
trafteroit avec la grandeur du deffein 9 
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nuiroit k la rapidité de l’exécution. Mais 
rdettés des hilloires générales , ils en font 
pais précieux aux mémoires. Le nom feul 
des perfonnages les rend intéreifans: ôç. 
l’idée de grandeur? attachée au liècle de 
Louis XIV. J les annoblit. 

'D’où naît le charme des vies de Plu- 
tarque ? de ces petits faits que les efprits fu- 
periiciels affedent de dédaigner ? 6c que l’el» 
prit philofophe ralfemble , combine , dé- 
compofe. L’hiftoire privée de ces hommes 
^ui ont civilifé l’univers elt plus utile 6c aufli 
agréable que l’hiftoire de ces empires qui 
l’ont alTervi : on lit froidement la Rome de 
Floms: on efl: enchanté de l’Augufte de 
Suétone": on aime à ? avec Montai- 

gne ? les grands hommes aux petites chofes, 
Le regne de Louis XIV. a introduit tant 
de changemens dans les arts? dans les 
.mœurs » dans le droit civil 6c public , qu’il 
deviendra pour le monde politique 6c pour 
le monde penfant une époque célèbre ? que 
nos neveux étudieront à jamais. Ils regar- 
deront ce prince comme le génie tutelaire 
de l’empire François ; tout leur en fera pré- 
cieux : 6c leur avide curiolité aceufera notre 
indifférence. Que notre fiécle life avec dé- 
dain les entretiens de l’archevêque de Cam- 
-brai avec Madauie de Maintenon : nos en- 

fans 
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PREFACE, xj 
fans les liront avec plailîr , 6c nos petits-en- 
fàns avec tranfport. Et avec quel emprefle- 
ment ce fiecle m2me , fi las des belles chd- 
fes 9 ne liroit - il pas les confeils du grand- 
prêtre d’Egypte à la femme fecrette de Sé- 
fofiris / 

Des auteurs 9 ou trop parefieux 9 ou trop 
complaifans , femblent avoir conjuré la per- 
te des vérités hifloriques. Soit qu’ils n’ayent 
pas le loifir de lire , l’oit qu’ils craignent de 
ne pouvoir être lus 9 ils ramènent tous lesé- 
vénemens à des points fixes 9 les dépouillent 
de toutes leurs circonfiances , 6c préfentent 
au lefteur les membres épars d’un corps que 
le ftile de l’hiftoire auroit pu ranimer. Ces 
petits livres 9 enfans de la parelfe > font lus 
avec emprelTement : de là 9 ces progrès de 
l’efprit frivole9 ce dégoût des levures favan- 
tes9 ces demi- lumières même parmi ceux 
que la nature deftinoit h des études pénibles.. 
Un ouvrage 9 unique, en ce genre 9 plein 
d’elprit 9 de faits 9 6c de goût 9 profond 
avec l’air fuperficiel , précieux même à l’hi- 
ftoire dont il eft devenu le fléau j eut un fuc- 
cès prodigieux 9 que chaque édition ne fie 
qu’accroître 6c mériter. Vingt écrivains af- 
pireront a la môme gloire : la prelTe n’enfan- 
tera plus que des abrégés chronologiques. A 
force d’élaguer le fuperflu 9 on nous ravira 
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le necefTaire. L’hiiloire ell un grand corps 9 
qui croît à mefure que le monde vieillit : les 
abreViateurs en feront d’abord un fquelete 9 
enfuite un atome. 

C’eioit peu d’attaquer l’elTence de l’hifloi- 
re : on a voulu en détruire la liberté. Que . 
n’a-t’on pas dit contre les réflexions qui 
lembloient en être l’azile ! Qu’un critique 
froid & pefant prétende démontrer qu’elles 
l'ont fuperflues pour celui qui penfe ) ik inu- 
tiles pour celui qui ne penfe pas : Qu’un au- 
tre dilé qu’elles refroidilfent l’attention ôc 
l’intérêt : on leur répondra 5 qu’il y a tant 
de lefteurs qui aiment qu’on leur épargne la 
peine de réfléchir , Ôc que rhiftoire n’eft 
point aflervie aux loix du roman. Le roman 
doit fe borner à intérelïer ) l’hiftoire doit af- 
,' i^rer à inftruire: Tacite eft le premier des 
hiftoriens & le premier des penfeurs. L’hom- 
jne d’efprit peut fe palier de réflexions 6c les 
aime : l’homme borné en a befoin 6c les 
profcrit ! 

. Le jargon des portraits a pris la place des 
réflexions ; 6c bientôt le décri où le jargon 
eft tombé a rej iilli fur les portraits mêmes. 
On n’en veut plus des perfon nages princi- 
paux : on veut qu’ils fe peignent eux-mêmes 
en agUTant ; on fe défie des faits comme in- 
üdélement accommodés au tableau pour le 

ren- 
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rendre naturel. Les hommes 9 dit - on 9 (ont 
fi difFerens d’eux mômes 9 les hiüoricns les 
ont fi raremens vus 9 ceux qui les ont vus les 
ont d’ordinaire fi mal {ailis9 ceux qui les ont 
faifis'ont eu tant de raifons de les défigurer» 
ou de les m ilquer 9 qu’on ne fçaiiroit trop fe 
défier des portraits 9 prefque toujours teints 
des préventions de l’hillorien, & quelquefois 
lemblables à lui. Raifons 9 folides contre les 
tableaux d’imagination 9 foibles contrôles 
hiftoriens bien infiruits : elles portent fur l’a- 
bus 9 & n’attaquent pas le droit. Que l’hiC* 
torien foitpoëte9 philolophe9 peintre 9 tout 
lui eft permis 9 s’il oie être vrai. 

Dans des mémoires9 tels que ceux-ci9 où 
l’on rapelle fans celTe les faits connus pour 
les lier avec ceux qui ne le font pas 9 on ne 
pouvoit fe dilpenfer de crayonner tant d’ac- 
teurs à qui le befoin ou l’intérêt du récit ne 
permettoit pas de paroître alfez lur la fcene 
pour fe faire connoître par leurs adlions. Il 
eft vrai que le caradlere des hommes publics 
eft obfcur ; & que tous les détails hiftoriqiies 
nous aprennent moins ce qu’ils ont été que 
ce qu’ils ont paru. Auffi les \ erra- t’on ici 
fouvent 9 emportés par les circonftances 9 ou 
rebelles à leur caraôtere. " 

A l’égard de Madame de Maintenon 9 re- 
gardée à St. Cyr comme une lainte 9 à la 
Cour comme une hypocrite9 à Paris comme 
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une perfonne d'efprit , dans tout le refie de' 
l’Europe comme une femme fans mœiu's , 
j’ai lailïe parler les contemporains & les faits. 
Il efl vrai 9 que la voyant outrage'e dans mil- 
le libelles 9 où des officiers mdcontens 9 des 
etrangers trop crédules 9 des religionnaires 
paffionnés 9 accufoient des crimes d’Agrip- 
pine & de Brunehault une femme dont ils ne 
connoiflbient que le nom 9 j’ai cru que ne 
pas défendre la vérité j c’étoit être complice 
du menfonge. Mais fi j’ai combattu trop vi- 
vement rinjuflice & le préjugé 9 mon zèle 
efl juftifié par fon principe. Tous les cito- 
yens devroient s’unir contre ces fatires fcan- 
daleufes 9 qui perpétuent la calomnie 9 dé- 
couragent la vertU9 violent l’honnêteté pu- 
blique. 

^ Du refte 9 je n’ai rien tû. J’ai dédaigné 
les ménagemens de ces écrivains qui fem- 
blent fe défier de la force de la vérité 9 6c 
qui accréditent l’impoflure en la diffimu- 
lant: j’ai tout raporté; à côté du faux 9 le 
vrai n’ell que plus éclatant. Souvent pour 
réfuter le menfonge9 il n’a fallu que le citer. 

J’aurois voulu ne point entrer dans les dif- 
férends de religion qui partagent encore la 
France : mais il a fldlu y fuivre Louis XIV. 
6c Madame de Maintenon 9 qui malheureu- 
fement fe trouvèrent engagés dans ces com- 
bats d’opinions j l’un état j l’autre .par 
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zèle. Mais faitâch^ de concilier le refpeft dû 
à la religion avec l’intègrite dûe à l’hiftoire.^ 

On me reprochera peut - être des égards 
pour quelques hérétiques. J’avoue que je 
n’ai pû toujours me défendre d’un certain 
penchant pour les malheureux : & qu’en de- 
faprouvant les erreurs 9 je n’ai vu dans les 
errans que des hommes auHi injullement 
opprimés par la puilfance civile 9 que jufte- 
ment excommuniés par la puilfance éccié*i 
fiaftique. J’ai parlé des deux partis en Fran- 
çois qui n’eft d’aucun 9 de de leurs faintes 
difputes 9 en homme qui croit y voir en- 
core plus de palTion que de fainteté. 

Je ne plairai donc point à ces efprits ar« 
dens 9 qui confondent le zèle pour une opi- 
nion avec le refpedi; pour ceux qui en font 
les chefs ou les défenfeurs. Us croyent 9 que 
c’eft brifer leur idole , que de découvrir les 
défauts de ceux qui l’ont imaginée ou qui 
l’encenfent. L’hilloire eft témoin : ils vou- 
droient qu’elle fût partie. Elle eft fans par- 
lions : ils voudroient l’animer de tout leur 
zèle. La religion ne dépend point des vices 
ou des vertus de fes miniftres. J’ai vu que je 
marchois fur des feux couverts d’une cen- 
dre trompeufe. Mais je me fuis dit ; mal- 
heur à l’hiftorien qui ne déplait à perfonne ! 
• J’ai profité de la critique que Mr. De 
Yoitaire à faite de la première efquilfe d? 
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cet ouvrage; je fouhaiterois qu’il dai gnat 
en faire une de l’ouvrage entier, f u ionne 
n’eft plus capable que lui^ perfonne ne 
feroit plus docile que moi : l’ennemi le plus 
cruel efl le plus utile cenleur. 

Le fonds de cet ouvrage eft tiré de 
manufcrits, dont la plupart ne verront 
jamais le jour. Depuis Varillas, qui citoit 
des manufcrits chimériques pour autorder 
des anecdotes imaginées ? ces fortes de 
mémoires fecrets font fort décriés. Mais 
è’impofture de Varillas étoit décelée par la 
contradi6lion de fes récits; & ma bonne 
foi léra prouvée par la corn binai Ion des 
faits. Les manufcrits de Varillas démen- 
toient les événemens les plus certains; les 
miens les confirment » les fixent 9 les dé- 
veloppent. 

Les dames de St. Cyr & la maifon de 
Noailles , inftruites de la plupart des faits 
que j’ avance , fe croyent feules en pofiTef. 
fion des manufcrits d’ou je les ai tirés. 
Elles feront aujourd’hui encore plus fur- 
prifes de mes découvertes 9 qu’elles ne le 
furent de la première édition 9 dont elles 
avouèrent la plupart des faits. 

Ces manufcrits font i. Les Souvenirs 
de Mefdames de Glapion & du Pérou 
fupérieures de St. Cyr, qui recueillirent 
avec foin toutes les paroles de Madame 
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de Maintenon, l’interrogerent mille fois 
fur les premières années de fa vie, ôc 
fauverent du feu quelques lambeaux des 
papiers qu’elle y jettoit. ' 

2. La vie de Madame de Maintenon 
par Mademoilèlle d’Aumale, fou éleve, 
fon amie, fa confidente. 

3. Les mémoires du fieur Manfeau fon 

intendant, qui écrivit trois gros volumes 
avec la naïveté d’un pere qui veut inftruire 
fes cnfans. < < 

, 4, Les mémoires de l’abbé- Pirot, doc- 
teur de Sorbonne. 

5. Le journal du marquis de Dangeau: 
manufcrit fi efUmé de l’abbé de Choifi, de 
Me. de Maintenon i & de M. le préfident 
Henault , qu’on ne peut aceufer d’ignoran-^ 
ce ni de crédulité. 

, 6 . Les mémoires de M. Hébert, d’a- 
bord curé de Ver failles, enfuite évêque d’A>» 
gen: toujours mêlé dans les affaires de 

l’églife, ôi, toujours inftruit de celles de 
l'état. Ce prélat jouît pendant vingt ans 
de la confiance de Louis XIV. & de celle 
de Madame de Maintenon. Retiré dans, 
fon diocèfe , il écrivit les divers événemens 
dont il avoir été témoin avec l’exaftitude 
d’un homme qui avoit tout vu , & avec la 
liberté d’un homme qui n’écrivoit que pouf 
lui-même. M. l’abbé des Mplis eft pro- 
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priétaire de l'original , & mérite de l’être : 
il en prépare une édition fidèle & enrichie 
de notes. Les curieux avoueront qu’on ne 
pouvoit leur faire de plus agréable préfént 9 
ni le feire avec plus de goût. 

Un illuflre prélat écrivit une hirtoire de 
Madame de Maintenon. Je n’ai pu obtenir 
qu’elle me fut communiquée : elle ne fera 
jamais imprimée : & ce u’eû point un mal 9 
m’a-t’on dit. J’ai eu en main tous fes 
matériaux. 

Puifle cet ouvrage engager ceux qui en 
ont. d’utiles à Thiftoire du’Uecle pafTé» à les 
publier enfin) pour élever un monument 
durable à la gloire de la patrie! 

Tant de perfonnes font intéreflees à pros- 
crire la vérité) qu’aujourd'hui il ell im- 
poffible ou imprudent de la mettre au jour. 
-Voilà ce que difoient fous Louis XIV. les 
ennemis de tout livre courageufement écrit ; 

& voilà pourquoi nous n’avons ni n’aurons 
jamais une bonne hiftoire de Louis XIII. 

Les manufcrits les plus précieux s’égarent 9 
difparoifTent ) font rongés des vers 9 ou 
, tombent entre les mains d’un ignorant qui 
les dédaigne) d’un grand qui les brûle) 
d’un dévot qui les mutile. 

Il efl tems de fentir) que fupprimer le j 
vrai ) c’eft accréditer le fabuleux. En vain 
on veut dérober au public les principales 
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cîrconftances d’un événement : les traces 
relient ; les contemporains les luivent , les 
raprochent , remplilTent les vuides par des 
conjeéiiires, & tranfmettent des contes ca- 
lomnieux à leur crédule poftérité. On re- 
doutoit le blâme , & l’on eft expofé à l’oü- 
trage. Qui n’etoit que ridicule pafle pour 
méchant. On craignoit les murmures paf> 
fagers de la capitale , & l’on excite à ja- 
mais l’indignation de tous les hommes. •* 
Dans ces anciens tems 5 dont les exem- 
ples paroilTent la fatire du nôtre 5 ceux 
qui gouvernoient l’état en écrivoient les 
annales. La vérité n’étoit pas étouffée par 
la crainte 5 ou défigurée par l’adulation# 
Le crédit ne fçavoit pas la perfécuter» 
ni l’autorité la punir. Les régîtres publics 
étoient ouverts aux curieux* Voilà le lieu 
commurv de ces hommes timides qui met- 
tent refpace d’un fiecle entre les événe- 
mens de la liberté de les écrire: ils per- 
mettroient volontiers de tout dire, dans 
le tems qu’on ne peut rien fçavoir. Nos 
peres ont plus ofé. Comines, d’Aubigné, 
de Thou, le cardinal de Retz, ont pris 
l’eiror , <Sc n’ont redouté que la cenfure du 
public. Audi font- ils encore nos délices, 
quoiqu’ils ne foient plus nos modejes j tan- 
dis que CCS écrivains , que des égards par- 
ticuliers ont glacés » qu’un cenfeur a ré- 
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duits aux chofes agréables avec défenfcs 
de prononcer les vrayes ? font méprifés de 
ceux memes à qui iis ont facrifié les droits 
facrés de l’hifloire. 

Soyez citoyen 9 me difoit un ami : ce 
mot renferme tous vos devoirs *. vous n’au- 
rez à vous garantir ni de la puérile cir- 
confpeftion ni de la liberté ciniquei le vrai 
coulera de votre plume fans flaterie & fans 
aigreur ; l’hiftoire des morts ne fera point 
nn libelle contre les vivans. Soyez citoyen c 
vous plairez à ceux qui le font 5 & ferez 
rougir ceux qui ne le font point. Ceft cet 
efprit, plus commun aujourd’hui que fous 
le régné pafle, & favorifé par nos plus 
éclairés magiflrats» qui a ménagé ces mo- 
mens heureux où tant de vérités utiles fc 
font produites avec une noble hardiefle. 
Effet naturel des progrès de la raifon hu- 
maine : heureux fruit de la modération & 
de la fagefle du monarque fous lequel nous 
vivons ! Qui ne craint pas l’intégrité de 
l’hifloire n’attente pas à fa liberté- Qu’un 
Calife infenfé , dont le feeptre eft affermi 
par l’ignorance, dévoue aux fiâmes la bi- 
bliothèque des Ptolomées & des Céfars: 
un prince fage veut que la vérité luilë fur 
fon peuple , de que la lumière fe fajfe ! 

MEMOI- 
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Pour, fer vir à l’Hiftoire 
DE MADAME 

DE MAI N TE N O N, 

Et k celle du Siècle palTe'. 

L IVKE ? KE M lE Ri 


Chapitre Premie'R. 


La Maifon (LAitbigné, 

Rançoise d’Aübigne’, 
Marquife de Maintenon» dont 
j’écris ia vie ) eut des ayeux. 

Elle et oit de la maifon d’Au- 

bigne'j dont l’ancienneté n’eft pas comef- 
tée. Différentes branches de cette famil- 
le 5 dont la tige eft dans la province d’An- 
jou j fe répandirent dans le Berry > dans 

le 
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le Poitou, dans la Guyenne, fous les noms 
d'Aubigny , d’Aubigne, d'Aubignac, fui- 
vant la prononciation des pays, où elles 
s’établirent. Ces diverfes deTinences ne 
dérogent point à l’iinité de nom , qui fig- 
iiifie ordinairement la demeure d’un Albi- 
nus, ou Aubin *, 

Ce nom fèmbie annoncer une origine 
Romaine. Mais , fans nous arrêter à des 
prétentions aplpuyees furies conjetiures de 
la vanité, nous pouvons alTurer que les 
d’Aübsgné prouvent la même ancienneté 
que les mailbns les plus nobles de l’Europe, 
puifque dans lè tems que l’inftitution des 
ifieft établit les fiirnoms & les rendit héré- 
ditaires, nous les voyons propriétaires de 
la feigneurie d’Aubigné en Anjou, feigneu- 
rie dont ils prirent le nom , ou à laquelle 
ils donnèrent le leur. 

Les titres échapés aux tems , aux guer- 
res, à l’ignorance, ces trois fléaux d,çs 
monumens anciens, nous offrent un d’Au- ‘ 
bigné dans le dixiéme fiécle. 

L’an ii6o, Geoffroy d’Aubigné pof- 
fédoit en Sirie la terre de ce nom & la qua»- 
litéde C hevalier, alors le prbç de la va- 
leur ^ de la noblefle. 

Jean, 

♦ Voïez du Chefne , hiftoire de la maifon de 
Moutmoreuci. L. i. C. z. 


Digitized by Google 


i 


deMaintenon. ■ 25 

Jeanj fire d'Aubigné, fils dcGeofiroy> 
parvint au même grade de chevalerie , qui 
lui eft donné dans un adte de 12.01. 

Les autres Seigneurs d’Aubigné Tob- 
tinrent tous dans le treiziéme liécle, com- 
me Olivier pere d'Ainiery } Aimery pere 
de Guillaume. , 

Du mariage de Guillaume » Seigneur 
d’Aubigné» de du Couldray - Macouart , 
petite ville à deux lieues de Saumur » avec 
Eleoaor de Coeme Ibrtirent 

Savary II, Chevalier , commandant 
pour le Roi d’Angleterre Chinon vers 
l’an 1329 , tige des branches d’Aubigné"^ 
Couldrai, de la Ferriere, de Boifmole» 
de Montaupin , 

Et Pierre II, Seigneur de la Touche « 
en Anjou, k une lieue d’Aubigné. 

Du mariage de Pierre d’Aubigné avec 
Marie des Rivaux naquit 

Guyon I, qui époufa Jeanne de TE*. 
pine. Dame de la JoulTeliniere, de la- 
quelle il eut 

Morelet d’Aubigné, Ecuyer, Seigneur 
de la Touche & de la JoulTeliniere, qui 
epoufa en 1404 Marguerite des Hayes 
GalTdin. 

Son fils, Thibaut d’Aubigné, Ecuyer 
de l’écurie du Roi en 1450 , en confidé- 

ration 
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ration de fa noblefle « époufa Jeanne de 
la Parniere de laquelle il eut François 
d’Aubigné 9 fource des branches de la j 
Roche - Ferriere , de Boifrobert, &' de 
Tigny, 

Et Antoine d'Aubigne qui époufa Char- 
lotte de Brie. 11 eB remarquable » que 
toutes les gëndalogies 9 manufcrites ou im- 
primées 9 de la maifon d’Aubigné font 
mention de cet Antoine: qu’aucune ne 
lui donne ni femme ni enfans : de que 
toutes cependant rapportent un a£le9 qui 
prouve fon mariage avec Charlote de Brie 9 
de qui nomme fon fils Jean d’Aubigne. 
C’eft fans doute à cette inadvertence des 
gënéalogiftes 9 qu’il faut aitribuer l’erreur 
de ceux 9 qui prétendent que les d’Au- 
bigné de Poitou ne font pas iflus des vrais 
d’Aubigné. On dit même qu’aujourd’hui 
cette maifon ne les reconnoit plus pour 
liens. Cela ne peut être. Car elle a 
dans feS' titres des preuves de la filiation. 
D’ailleurs ce feroit renoncer à fes deux 
rejettons les plus illulires : peu de familles . 
ont eu un homme tel qu’ Agrippa d’Au-^ 
bigné 9 de une femme telle que Madame 
de Maintenon. 

Jean d’Aubigné 9 Seigneur de Brie 9 
époufa Françoife de - Viguier 9 de laquelle 

il eu^ 
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il eut Pierre d’Aubigné , Seigneur de Brie 
ôc de Viguier, qui époula Catherine de 
Chourfes. 

Jean III , d’Aubigne ? Ton fils 9 Sei- 
gneur de Brie 9 eut de Catherine de l’Efi- 
tang9 fa femme, 

Théodore Agrippa d’Aubigne 9 Sei- 
gneur des Landes 9 qui époufa Sufanne 
de Lezey 9 d’où fortit 

Conftans d’Aubigné 9 Baron de Suri- 
neau 9 qui époufa Jeanne de Cardillac , de 
laquelle il eut notre 

Françoise d’Aubigiîe’, qui 9 depuis 
Geoffroy d’Aubigné 9 fon premier ancêtre 
connu 9 jufqu’à elle 9 comptoit dix-fept 
générations: avantage fi confidérable 9 que 
les premières races du Royaume ne fau- 
roient fournir un plus grand nombre de 
degrés*. 

Quelques uns ont voulu' faire defcen-. 
dre Madame de Maintenon de la maifon 
de Bourbon; quelques autres lui ont con- 
tefté fon origine des vrais d’Aubigné d’An- 
jou: erreurs que nous allons diflîper. 

^ Voyez les pièces juflîfiçatives i No. I. 


7 , 


î 

B €HA- 
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CHAPITRE IL 
Jean d'Auligné. 

I Ean } d’Aubigné i fils de Pierre d’Au- 
bigné 9 Seigneur de Brie en Sainte n- 
gej époufa en premières noces Made- 
moifelle de l’Eftang. Il fi.it élevé dans 
la Religion Catholique , & il embralTa la 
Protefiante. 

Un Gentil - homme, nommé Ardené, 
s’étant battu avec lui pour le droit de 
prefléance à une procefîion, Jean d’Au- 
bigné fut obligé de produire fes titres. 
Il prouva par fix contrats de mariage 
qu’il avoit un pere commun avec Savary 
d’Aubigné Commandant à Chinon pour 
le Roi d’Angleterre. Des Commiflaires 
furent nommés pour vifiter une Chapelle 
bâtie par ce Savary d’Aubigné : ils 

trouvèrent autour de cet édifice les ar- 
mes de fa maifon, qui porte de gueules 
à un lion d’argent, rampant, armé, & 
lampafTé d’or, herminé depuis par les la 
JoufTeliniere defcendus de la même tige *. 

Jean 

♦ Mémoires fecretg de Théodore Agrippa d’Au* 
higué» 
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1562. 

Jean d’Aubîgné fin Commandant a Or- 
léans fous M, de St. Cyr. A la bataille de 
Dreux, il fit prifonnier le Conn-etable de 
Montmorenci. A l’attaque des tourelles 
d’Orléans, il reçut un coup de pique au 
defibus de la cuiralïe. Sa bleflure faignoit 
encore , lorfqu’il fiit choifi par les hugue- 
nots pour traiter de la paix avec la Cour. 
Il la conclut à l’Ile-aux-bœufs avec Cathe- 
rine de Médicis. (12 Mars, 15^5. ) En 
faveur de fes fervices & de ce traité , on 
lui donna une charge de Maître honoraire 
des requetes , qui le rendoit un des pro- 
teéleurs des Religionnaires. La Reine de 
Navarre le fit fon Chancelier. C’eft là 
fans doute l’origine de l’anecdote qui veut , 
que le bifayeul de Madame de Maintenon 
ait été fils d’un Avocat ou d’un Juge de 
Pons. 

Jean d’Aubigné ne jouit pas longtems 
de fa fortune. Il mourut à Àmboife d’u- 
ne inflammation formée dans fa bleflTure* 
Il renvoya les provifions de fon office au 
Prince de Condé, le conjurant de lui don- 
ner un fiiccefleur prêt à mourir pour le fer- 
vice des Eglifes. C’étoit un homme zélé 
pour fa Religion jufqu’au fanatifme : en 
palTant par Amboife, il avoit vû au haut 

B Z : de 
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de la potence les têtes encor fanglantes des 
chefs de la confpiration. Il en avoit été 
tellement ému qu’au milieu de fept k huit 
mille perfonnes il s’étoit écrié: »Ah! les 
y> bourreaux ! ils ont décapité la France, 
Mon enfant, dit -il à fon fils, 5) ta tête ôç 
y> la mienne doivent venger ces chefs pleins 
d’honneur. Je te donne ma malédic-^ 
y> tion , fi tu oublies cette cruauté Catho.» 
» lique. 


Chapitre III. 

Théodore Agrippa d'Auhigné, 

T Héodore Agrippa d’Aubigné , fon 
fils, naquit le i Fevr. 15ÇO. à St. 
Maury près de Ponsiil fiit nomn;é Agrippa"* 
parce que fa naiffance avoit coûté la vie à fa 
nieie, ^nourri hors de la maifon paternelle 9 
parce qu’Anne deLimours, fécondé femme 
de Jean d’Aubigné , n’étoit pour lui qu’u- 
ne injufte marâtre. 

Dés l’âge de quatre ans, des précep- 
teurs favans & aufieres lui enfeignerent les 
langues ^rhiftoire; à huit ans, il tradui- 

fit 

ff Ægre 
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fit le Criton de Platon : à neuf ? il étudia 
fous Mathieu Béroalde: à dix-> il fut pri- 
fonnier avec Ton maître accufé d’héréfie 7 
âc il entendit ces terribles paroles: »la 
» mort ou la melTe: il répondit: l’horreur 
de la meffe m’ôte la crainte de la mort » : 
à treize , il perdit fon pere qui ne lui laiiPi 
que beaucoup de dettes: à quatorze 7 il 
étudia les mathématiques à Geneve7 où il 
gagna l’amitie de Théodore de Beze , Ôc 
Il Lyon 7 où chalTé par fon hôtelfe qu’il 
ne payoit pas? il faillit à fe jetter? de de- 
fefpoir 7 dans la Saône. 

Revenu en Saintonge? il renonça aux 
lettres 6c ne refpira que la guerre. Mis en 
prifon par fon curateur 7 il en fortit tout nii , 
fut habillé par quelques Capitaines? 6c mit 
au bas d’un billet qu’il fit pour ces avances : 
» à la charge que je ne reprocherai point à 
» la guerre de m’avoir dépouillé? n’en pou- 
vant fortir en plus mauvais équipage que 
j’y entre. 

1570. 

Plein d’ardeur 6c de courage , animé 
par la mifere même ? il ne chercha que la 
gloire 6c les dangers. Il les trouva au fie- 
ge de Pons 7 au combat dejafeneuil? à la 
bataille de Jarnac ? à la grande efearmou- 
che de la Roche- Abeille, au fiege d’Archiac. 

B 3 Ca« 
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Catherine de Médicis a,yam donné aux 
Religionnaires tout leur faoul de prêches 5 
les troubles ceflerent. D’Aubigné retour- 
na en Saintonge. Son curateur lui remit 
pour titre un bail de fa terre des Landes. 
Un Officier de Monfieur le Duc de Lon- 
gueville s’étoit empare de tout le bien de 
l'orphelin. D’Aubigné fut reçu comme un 
impofteur. L’Officier lui offrit de prouver 
que le véritable d’Aubigné avoit été tué au 
combat de Savignac. Ses parens Catho- 
liques l’abandonnèrent par piété à fa def* 
tinée. D’Aubigné en tomba malade, de 
dans les tranfports d’une fievre ardente, 
il prédit à Ton injufte famille , qu’un jour 
elle feroit hommage à fes défeendans *. 

Son fermier le reconnut à une cicatrice, 
& le traita d’impofteur, parce qu’il étoit 
fon fermier. Méconnu de fa famille , dé- 
nué d’argent, privé de tout fecours, brû- 
lé d’une greffe fièvre, le malade fe fit 
porter à Orléans , où , la rage dans le cœur, 
la mort errante fur les lèvres , il fe traina 
devant fes Juges qui lui permirent de plai- 
der lui-même fa caufe. Son exorde fut fi 
pathétique, le tableau de fes malheurs fi 

élo- 

• Mémoires fecrets de Théodore Agrippa d’Au- 
bigoé, écrits par lui -même. 
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éloquent ) la difcufTion de fes droits fi con- 
vaincante y que fes Juges irrités contre fes 
parties s’écrièrent d’une voix *, » le fils de 
M. d’Aubigné peut feul parler ainfi ». Il 
fut rétabli dans fes biens. 

Ce procès eft fans doute l’origine de ce 
conte débité depuis fur Théodore d’Au- 
bigné 5 que les uns dilènt fils naturel d’un 
Prince * , & les autres , fils de la Reine 
Jeanne d’Albret qui avoit contradé un 
mariage de confcience avec un Gentil- 
homme dont on ne dit pas le nom f- 

B 4 Pour 

♦ Voïe2 les Mémoires du Marquis de la Fare. 
t » Un généalogifte eut ordre de faire defeendre 
» Madame de Maiutenon de Jeanne d’Albret Reine 
»> de Navarre 1 qui après la mort du Roi fon époux 
» fe maria en fecret avec un de fes gentilsbominesf 
» qui fut , à ce qu’on prétend j le pere de M. T, 

» d’Aubigné > grand - pere de Madame de Mainte- 
n non. Voilà ce que dit l’auteur des Galanteries des 
Rois de France , tome deuzieme > page 29; > édi- 
tion de Bruxelles , 1694. Mais quelle apparence 
que Madame de Maintenon eut donné un pareil or- 
dre au généalügille , après que fou frere le Comte 
d’Aubigné eut fait inférer dans le Mercure Galant de 
Septembre 1688. une généalogie des d’Aubigués > 
ow l’on ne voit ni ombre ni trace de cette prétendue 
extraction » non plus que dans celle que drefTa eu- > 
fuite un généalogifie du Roi d’Angleterre ? C’eft 
fuppofer que Madame de Maintenonj qui d’ailleurs a 
toujours été fort indifférente fur fa noblefTeiétoit in- 
certaine de fou origine. Mais fes lettres à fon frerè 
prouvent qu’elle avoit les Mémoires fecrets de foo * 
4;rand - pere » qui lui auraient âté toute incertitude. 
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Pour réfiiter invinciblement ce conte , 
il ne faut que combiner ces deux points 
de chronologie : l’un , que le Roi de Na- 
varre 9 mari dè Jeanne d’Albret , ne mou- 
rut qu’au mois de Novembre : l’au- 
tre, que d’Aubigné naquit l’an 1550, 
comme il paroit par fon épitaphe que tout 
le monde peut lire au cloître * de Saint Pier- 
re à Geneve. Il n’eft donc pas poflible 
qu’il foit fils de Jeanne d’Albret Ôc d’nn 
homme époufé par elle après la mort d’An- 
toine Roi de Navarre. 

Si, au lieu de Jeanne, on difoit Mar- 
guerite de Navarre, on ne fe tromperoit 
pas moins grofliéremcnt : car Margueri- 
te, mere de Jeanne 5 mourut au mois de 
Décembre 1549, avant le Roi fon époux, 
ôz avant la nailfance de d’Aubigné. 

Ceux qui le fupofent fils naturel du Roi 
de Navarre, pere de Jeanne, ne peuvent 
ctre combattis par des raifons de chrono- 
logie, puifque ce Prince ne mourut qu’en 
1555. Ils remarquent avec M. de Pére- 
fixe qu’en Jeanne d’Albret avoir 

grande envie de voir le teftament de fon 
pere, parce qu’on l’avoit aflurée qu’il étoit 
■ fort avantageux à une Dame que hn 

hom^ 

Ce, Cloître ne fubfifte plus, & les Epitaphes 
que l’on y voyoit fe trouvent dans VEglife même 
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homme avoit aimée * : frivoles conjeélu- 
res, qui étant purement gratuites, n’ont 
pas meme befoin d’être réfutées partout 
ce que d’Aubigné a publié de fon pere 
dans l’hiftoire de fon tems & dans l’hif. 
toire de fa vie. 

Quelques uns prétendent, que Théo- 
dore Agrippa d’Aubigné époufa lui-même 
en fecret Jeanne d’Albret mere d’Henri 
IV, que ce Prince répondit à ceux qui 
vouloient l’irriter contre ce mariage clah- 
deftinj 5) vous voulés^.que je me fâche 
V d’une chofe que chacun de vous vou- 
» droit avoir faite » : de que la Reine en 
eut un fils nommé Goyon, depuis Minif. 
tre en Hollande **. Pur roman. Jeanne 
d’Albret mourut en 1572: & d’Aubigné, 
que l’on prétend avoir été fon Chance- 
lier J* & fon favori, n’avoit alors que 
vingt- deux ans, & n’étoit connu que par 
quelques traits de bravoure , de libertina- 
ge, Ôcd’efprit. Mais telle eft la foiblef- 
fe des hommes : ils ajoutent toujours au 
merveilleux des grandes fortunes. 

♦ Pérefixe , Hift. d’Henri quatre. 

Bayle , réponfe aux qucltious d’un Provincial 
t Mercure Galant, mois de Janvier jycç, 
p. 23 

. \ B 5 C h a-; 


Digitized by Google 



34 


MemoiAes t>E Map. 


Chapitre IV. 

'ly'Auhignè (tu fervice du Roi de Navarre, 

D ’Aubigné rentre^ dans Ton Heritage de- 
vint amoureux de Diane de Talcy. 
L’amour le fit Poëte, Ce fi.it alors qu’il 
compofa le recueil} appelle le Trintems 
iPAubigné , où régné une douce chaleur. 

Il quitta Paris, trois jours avant le mafi- 
facre de la St. Barthélémy : & pendant 
quatre mois qu’un zèle furieux arma le 
François contre le François, il fut caché 
a Talcy. Contant un jour au pere de fa 
maîtrelTe fes malheurs, & les obftacles 
qui l’empêchoient de fe rendre à la Ro- 
chelle, le vieillard lui dit: ^^Les origi- 
» naux de Pentreprife d’Amboife font dans 
» votre maifon : dans l’une de ces pièces 
»fe trouve le feing du Chancelier l’Ho- 
5) pital , aujourd’hui retiré de la Cour , inu- 
j)tile à tout le monde, infidèle à votre par- 
a ti. Si vous voulés que je l’envoie aveis 
3) tir que vous avez ce papier entre les 
3) mains , je m’engage ù vous faire donner 
3) zo mille écus fbit par hii , foit par ceux 
»qui voudroient s’en fervir pour le per- 
3) dre». Sur le d'Aubigné alla 
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cliercher ces papiers & les jetta au feu en 
préfence de Talcy: »je fuis pauvre, lui 
» dit-il, je pourrois fucomber à la tenta- 
» tion : brûlons - les , de peur qu’ils ne me 
» brûlent». Talcy touché d’ur a6le de 
probité qui promettoit des aftes de vertu > 
lui accorda fa fille. 

Quelques jours après , d’Aubigné fe bat- 
tit en duel , fut dangereufement blefle , 
Si fit une traite de vingt lieues pour aller 
mourir entre les bras de fa maitrelfe. Le 
Promoteur de l’Evêque d’Orléans vint à 
Ja tête de fix officiers de juftice pour con- 
traindre Talcy à lui remettre d’Aubigné. 
Celui-ci informé de cette violence , monte 
il cheval , joint les archers , le piftolet à la 
main fait abjurer au Promoteur tous les 
articles de la fin Catholique, ôç force les 
officiers à délivrer une attefiation en forme 
p)our la décharge de Talcy. 

Le Chevalier Salviati , oikIc de foa 
accordée, rompit fon mariage, à caufe 
de la différence des Religions. D’Aubi- 
gné en tomba malade , & Mademoifelle 
de Talcy en mouruL 

Après la paix de la Rochelle^ le Roi 
de Navarre prit d’Aubigné à fon fervice 
-comme un homme déterminé qui ne de- 
-jaiiÿidoit qmà s'élever on, à mourir. Henni 

B ^ üilors 
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alors prifonnier, étoit éclairé de trop près^ 
pour que ce traité put être public. Ce- 
pendant la Reine - Mere le foupçonna. 
D’Aubigrie fcrtant de la chambre de Char- 
les IX, qui venoit d’expirer, la Reine, 
prévenue par Matignon , qui fe fouvenoit 
que le nouvel Ecuyer de Henri lui avoit 
prefenté un piftolet à la tête, le mena- 
ça, & lui dit qu’il reirembleroit ii fou 
pere: »plut à Dieuî répondit d’Aubigné 
en fe retirant. 

De la Cour il alla en Allemagne, ou 
il fe trouva à la prife d’Archicourt, au 
combat du Pont - d’Aifne, 6c le lende- 
main à la bataille de Dormans. Ce voya- 
ge le mit dam la familiarité de M. de 
Guife : 6c il fe fervit de ces premiers mo- 
mens de faveur pour établir une étroite 
intelligence entre ce Prince 6c le Roi de 
Navarre. Il étoit l’ame de tous leurs 
plaiGrs, 6c Tinventeur de toutes leurs lé- 
tes. Il compofa le ballet de Circé, que 
la Reine-Mere ne voulut pas repréfenter 
à caufe de la dépenfe, mais qui le fut 
depuis , aux noces du Duc de joyeufe 

* M. de CahufaC, dans fbo traité de la Danfe, 
attribue Circé à uu autre, & accufe d’Aubigué 
^ plagiat» 

Ch a— 
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Chapitre V. 

Fuite du Roi de Navarre. 

M Onfieur, 6 c le Roi de Navarre é- 
toient prifonniers à la Cour, tou- 
jours craints 6 c toujours foupçonnés. L’ar- 
rivee d’Henri III, Roi de Pologne, leur 
donna plus de liberté. La Reine - Mere 
les livra à 2,5 efpions. Monlieur s’éva- 
da. Le Roi de Navarre fut plus étroite- 
laaent relTerré: on ne lui laifla qu’Aubi- 
gny * fon Ecuyer, Armagnac, 6 c Jon- 
quieres. 

Un foir d’Aubigne voyant Henri trem- 
bler dans fon lit d’un accès de fievre, 6 c 
réciter avec de longs foupirs le^erfet du 
Pfeaume 885 où le Prophète déplore Pé- 
loignement des fidèles amis, il tira le ri- 
deau , 6 c lui dit : 

»Sire, il efi: donc vrai, que l’efprit de 
^Hieu travaille 6 c habite encore en vous ! 
» Vous foupirés l’abfence de vos amis: Hé! 
3>ils foupirent après vôtre liberté. Vous, 
» avez les larmes aux yeux : ils ont les ar- 

3 ) mes 

* Dans l’hiffoîre de fon tems & dans les mémoi- 
res de fa vie , U £e uonuoe tantôt d’Aubigné; tantpt 
d’Aubigny* 
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» nies il la main» Ils combattent vos en- 
»nemis: &; vous, vous les ferves. Ils 
»les rempliirent de craintes ventables: ôç. 
7) vous les appaifés par des efperances faul» 
» fes. ' Ils craignent Dieu : vous , une 
» femme devant laquelle vous joignes les 
„ mains, tandis que vos amis ont le poing 
» ferme. Voila donc Monfieur à la tête 
xde ceux qui ont gardé votre berçeau ! 
» C’eft à regret qu’ils fuivent les aufpices 
» de celui qui a fes autels à contrepoil des 
leurs. Par quel enchantement aimés- 
vous mieux être efclave ici , que maitre 
3>lii, ramper avec ignominie qu’être re- 
» douté avec julHce/ n’êtes-vous point las 
5) de vous cacher derrière vous-meme .? 
»l’inaaion eft-elle permife à un Prince tel 
T) que vous ? Ceux qui ont fait la St. Bar- 
» thelemy s’en fouviennent encore , ne 
peuvent croire que ceux qui Pont fouf. 
»ferte Payent oubliée. Encore, û la Hl- 
>5 cheté éioit pour vous un sûr azile : mais 
?>ici, le ferpenteft caché fous les fleurs* 

» redoutés cette Cour, où vous donnés au 
»fein des plaifirs: craignes cette Catheri- 
»ne toujours violente, & aéluellement 
■»feufle : cefTés de vous rendre criminel de 
»Leze-Majeflé envers vous même. Ar- 
»j2ia^nac ^ sapi cous partons demain: 

- ■ ibn- 
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»fongés 5 Sire, fonges qu’après nous, les 
3> mains qui vous ferviront oferont em- 
ployer fur vous , (ans frémir, le poifon ÔZ 
»îe couteau ». 

Ce difcours prépara l’ame de Henri à 
répudkr les délices Û à époufer les dan- 
gers *. D’Aubigné à qui Ton maitre a- 
voit demandé Tes étrennes lui donna un 
bouquet d’olivier , de laurier , de de ci- 
près avec un fonnet , dont le fens étoit: 
faire une h&nne paix , vaincre , eu mourir* 
Le Roi de Navarre alïembla lix de fes 
•courtifans, s’enferma avec eux, les em- 
bralïa tous à la joue, & leur préfema fa 
main droite à baifer , avec ferment d’être 
ennemis jufqu’à la mort de quiconque dé- 
céleroit i’entreprife. On régla pour le 
tems de l’évalion une partie de chaffe. 
Il y eut un traitre ; ce fut Fervacques, 
D’Aubigné l’empoigna & lui dit : » qu’a- 
»vez-vous fait / allés, répondit Fervac- 
ques , » je luis un malheureux : fauves vo- 
»tre maitre. D’Aubigné porte au Roi 
cette nouvelle: »la Reine fait tout par 
» Fervacques qui me l’a confelTé : fe che- 
?>min de la mort & de la honte, c’eft 
«Paris: le chemin de la vie &delagloi- 
«re cft par tout ailleurs , de pour le plus 

D’Aublguéf SIA, 
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»sùr, Alençon ou Sedan: il eft tems de 
7 > fortir de vôtre prifon , & de vous jetter 
»dans le fein de vos amis ï>. Le Roi 
monte à cheval: on court après lui; il 
étoit déjà à Alançon , où 9 à Ton arrivée 
au prêche, on chantoit ce verfet d’un 
Pfeaume : 

Seigneur ! le Roi s'éjouïra 
D'avoir eu délivrance 

Le Roi de Navarre, toujours infatiga- 
ble, mais toujours tendre, gagnoit des 
batailles & attaquoit le cœur de Made- 
moifelle de Tignonville qui réfifloit à tous 
fes aflauts. L’enjoùment & la bravoure de 
d’Aubigné, foutenus d’une figure aima- 
ble , l’avoient mis à la mode auprès des 
femmes. Henri le conjura d’entrer dans 
cette intrigue. D’Aubigné qui n’auroit 
pas refulé ce fervice à Ion ami le refufa 
courageufement à fon maître, qui eut la 
foiblelTe de fe jetter plufieurs fois à fes 
genoux pour l’y engager. »Vous êtes, 
» lui difoit-on , le maître de ma vie : mais 
»laiffés-moi le maître de mon honneur. 

Sa réfiftance blelfa Henri & lui attira 
quelques defagrémens à la Cour. D’Au- 
/ • bignë 

*■ Voïez d’Aubigné , Hift, UDivcrfelle, T. 2. chap, 

18. L. 2, 
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bigné s’en confola en s’attachant à 
toire 6c à la poëfie. Il leur donnoit tout 
le tems qu’il avoit donne* à fes plaiiirs. 
Mais il abufoit de fes talens-: & fes vers 
fatiriques le vengeoient trop cruellement 
de fes ennemis. Il déteftoit le Chance- 
lier Birague: 6c voici l’ëpigramme qu’il 
fit contre lui. 

Tels font les faits des 'hommes que les dits. 
Le Roi dit bien y d'autant qu il fait bien 
faire : 

Son Chancelier e(l bien tout au contraire-i 
Car il dit mal 9 Û fait encore pis. 


Chapitre VI* 
ITAubignc dtf gracié, 

L a grande faveur de d’Aubigné baif- 
foit fenliblement. Ses amis lui con- 
feilloient de la relever en fe prêtant aux 
paflions du Prince. Ils lui citoient tant 
de courtifans Catholiques qui fervoient fans 
répugnance les plaifirs de leur maître : ils 
lui rempntroient combien il feroit utile au 
parti 9 s’il s’attachoit à gagner le cœur du 
Roi. Rien ne put l’ebranler, 


Mais 
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Mais fi fà fermett* lui ôta l’amitid de 
Henri, elle ne lui en ravit pas reltinie. 

11 fut envoyé dans les Provinces de 
Guyenne , de Périgord , de Poitou , de 
Normandie, d’Artois, pour les préparer 
à la guerre. La Reine-Mere qui en fut 
avertie donna ordre de l’arrcter. Mais 
il prit de fi fages mefures, qu’il exécuta 
fa commiflion , fans tomber entre les mains 
des ennemis dont il étoit environné. Re- 
venu en Gafcogne ' auprès du Roi de Na- 
varre, il n’en reçut pour récompenfe que 
fon portrait , au bas duquel il mit ce 
quatrain : 

Ce Fnnce ejl étrange nature'. 

Je ne f^ai qui diable Va fait : 

Ceux qui le J er vêtit en effet , 

Il les récompenfe en peinture. 

Son empreflement à rechercher toutes 
les occafions où il y avoit de la gloire à 
acquérir , ôc la licence de Tes difcours lui 
firent beaucoup d’envieux & d’ennemis. 

Il conferva pourtant la confiance de fon 
maître, qui l’envoya en Languedoc pour 
raffermir ceux de fes partifans qui chan- 
celoient : dans ce voyage , il courut mille 
périls, qu’on peut voir décrits dans fon 
hiftoire univerfelle *. • ^ 

üe 

• Chapitre 7. & iz. 
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De faux rapports aigrirent fon Prince. 
D’Aubigné Tachant que ^Henri avoit pris 
une relblution violente contre, lui 9 lui dit 
devant toute la Cour : » vous avés donc 
>>pû. Sire» penfer à perdre un homme» 
3 ) que Dieu a choiü pour vous conferver 
3 >la vie! fervice que je ne vous reproche 
«point, non plus que toutes les blelTures 
«que j’ai reçues pour vous. Mais eft-ce 
« donc un crime à vos yeux de n’etre , ni 
» un lâche flateur , ni le miniftre de vos 
«plaUirs ? Je vous pardonne cette perfidie 
« que vous médités. Mais vôtre conlcien- 
>3 ce vous la pardonnera-i’elle ? vous vou- 
33 lés m’éloigner: Hé! que m’importe de 
« vivre , dès que je ne vis pas pour vous >3 ? 

Le Roi vivement offenfé Te leva de ta- 
ble , & témoigna Ibn relTeatirnent par plu- 
fieurs reparties très aigres. D’Aubigné 
fe retira de la Cour , prit congé du Roi de 
Navarre fens defcendre de cheval , & Te 
rendit à CafteUjaloux dont il étoit Gouver- 
neur, qu’il défendit contre l’Amiral de 
Villars. 

La paix fe fit: d’Aubigné envoya cet 
adieu au Roi de Navarre : >3 Sire , votre 
«mémoire vous reprochera douze années 
«de mes fervices de douze blelTures fur 
«mon corps; elle vous fera fouvenir de 

« votre 
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ï) vôtre prifon : la main qui vous ^crit en 
3îa rompu les verroux, 6c eft demeurée 
V pure en vous fervant , vuide de vos 
» bienfaits 6c exemte de corruption , tant 
»de vôtre ennemi que de vous-mcme. Par 
» cet écrit , je vous recommande à Dieu 
j> l\ qui je donne mes fervices palTés 9 6c 
5> à vous ceux de l’avenir , par lefquels je 
X» tâcherai de vous prouver qu’en me per- 
y> dant vous avés perdu quelque chofe ». 

D’Aubigné jouilfoit dans fon parti d’u- 
ne fi haute réputation? que dans une af- 
femblée de Religionnaires qui fe tint à 
Sainte-Foy j les députés de Languedoc de- 
manderont à Henri où étoit d’Aubigné 
qui avoit fauve leur Province ) 6c ce qu’il 
avoit fait d’un fi utile ferviteiir de Dieu. 
Le Roi leur promit de le rappeller. 

D’Aubigné projetta de vendre fon bien ? 
6c Tes fervices au Prince Cafimir, fils de 
l’EIeÔleur Palatin. Il partit de Caftel-ja- 
loux pour dire adieu à fes amis de Poi- 
tou. En arrivant à St. Gelais, il apper- 
çut H une fenêtre Mademoifelle de Lézey , 
de la maifon de Vivonne. Le premier 
regard commença fa défaite: le premier 
entretien T’acheva. Cette nouvelle -paffion 
lui fit àimer fa patrie, le tirade fon ina'c- 
tion, 6cle rendit avide de la gloire. Il 

réfolut 
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reTolut d’être néceflaire à fon parti, agré- 
able à fa maitrelTe , & regretté de fon 
maître. 


Chapitre VII. 

B.apeî Cf mariage de d^AuhignL 

I L forma divers projets hazard eux, alla 
reconnoitre Nantes, furprit Montaigu 
& Limoges , fit des allions de valeur que 
le Roi fc plaifoit à raconter à fes courti- 
fans , <5c le força de le rapeller auprès de 
lui, foit pour apaifer les Religionnaires , 
foit pour empêcher que le Duc Cafimir, 
fort d’un tel appui, ne fut déclaré pro- 
teneur des Eglifes Réformées, peut-être 
aufiî parce que dans ces tems malheureux 
le Roi environné de traîtres fentoit com- 
bien il avoit befoin d’un homme fidèle, 
Henri lui écrivit quatre lettres que d’Au- 
bigné jetta au feu fans les ouvrir : mais 
ayant appris que fur le bruit qui avoit 
couru qu’il avoit été fait prifonnier à Limo- 
ges , Henri avoit defiiné quelques diamans 
de la Reine pour fa rançon , de enfuite 
pris le deuil fur la faufie nouvelle que d’Au- 
bigné avoit eu la tête tranchée, il fut tou- 
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ché des témoignages d’une amitié 11 vraie. 
Toute la jeuue noblelTe de la Cour de Na- 
varre céle'bra fon retour. Ou alla au de- 
vant de lui: le Roi le reçut avec les dif- 
tindHons les plus flatteufes : les Minières 
lui donnèrent des fêtes : la Reine Margot 
qu’Henri III. avoit donnée à tous les hu- 
guenots du Royaume lui fit des agaceries : 
d’Aubigné fut l’homme du jour. 

Henri méditoit une nouvelle prife d’ar- 
mes. Turenne, Favas, Confiant , & 
d’Aubigné furent feuls admb àxe Con- 
feil. Ils étoient tous quatre amoureux. 
D’Aubigné fit des prodiges à l’entreprife 
de Blaye ^ au fiége de Montaigu , & em- 
pêcha la Rochelle d’être furprife. Son 
frere mourut à l’efcarmouche de la Baril- 
liere & fut enterré dans le tombeau des 
Ducs de Thouars .* c’étoit fa première 
campagne. D’Aubigné lui avoit donné 
pour unique leçon d’être toujours ména- 
ger de fa vie & de n’en être jamais ava- 
re: le jeune Capitaine répondit*, » j’aurai 
«bientôt le plaifir d’avoir un nom ou de 
«n’être plus *. 

Le Roi de Navarre, paffant un jour à 
Cardillac , pria François de Candale de 
lui faire voir fon cabinet, & lui promit 

de 

* D’Anbîgnc , Hift, univcrfelle. Ihio. P» 37}. 
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de ne mener avec lui que des courtifans 
dignes d’en admirer les beautés. Il choi- 
fit Clervautj Mornayj Saint- Aldegonde^- 
Confiant , Pellifibn, & d’Aubigne', que 
Charles IX. avoit admis à cette Acade- 
mie qui s’affembloit deux fois la femaine 
dans fon cabinet. Tandis qu’on s’amu- 
foit h voir un enfant de fix ans lever un 
canon à l’aide d’une petite machine , d’Au- 
bigne écrivit fur les tablettes de M. de 
Caudale ce difiique Latin ^ 

Non il^iec ) Frinceps , Regem tra6îare 
doceto ) 

Sed do^a regni pondéra ferre maniu 

» Ah ! il y a ici un homme î dit M. de 
Candale , en lifant ces vers. 

Henri» jugeant d’Aiibigné capable d’e'- 
crire de belles chofes autant que d’en fai- 
re de grandes » voulut l’engager à tra- 
vailler ù fon hiftoire. D’Aubigné, peu 
content des adfions pafiees» lui répondit 
fièrement; 3)Sire» commencés de faire; 

je commencerai d’écrii'e». Il re- 
doutoit alors la médiocrité de fon fujet : 
depuis» il en redouta l’élévation. 

1581. ' 

La Reing de Navarre > étant re\ enue 

la 
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à la Cour, profita de l’abfence du Roi 
qui aimoit la Comtefle de Guiche, veuve 
de Grammont. On découvrit fes galan- 
teries avec Chanvalon. Le Roi lui en fit 
des reproches amers. La Reine foupçon»- 
na D’Aubigné d’avoir tout dit au Roi, 
Ôç l’accufa, pour s’en venger, de man- 
quer de zèle pour les intérêts de fon mai* 
tre. Ce Prince reçut cette calomnie ea 
homme qui connoiîroit fa femme 6c fon 
Ecuyer *. 

i$8z. 

Dans une conférence que la Reine- 
Mere 6c la Reine de Navarre eurent à 
Saint-Maixant avec Henri , ces deux Prin- 
cefies fe jetterent a fes genoux 6c lui de- 
manderont l’exil de d’Aubigné. Henri le 
leur promit , ordonna publiquement à d’Au- 
bigné de fortir de la Cour , 6c lui défen- 
dit en particulier d’obéir. L’exilé fe te^ 
noit caché pendant le jour , 6c palfoit tou- 
tes les nuits dans la chambre de fon maî- 
tre : difgracié le matin , le foir favori. 

1585. 

Ennuyé de cette contrainte , il partit de 
la Cour , 6c fe rendit auprès de Made- 
moifclle de Lezey, à laquelle le Roi écri- 
vit piufieurs lettres en faveur de d’Aubigné. 

Ses 

^ D’Aiibi£;aé, Hift, uiiiverfelle. 
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Ses rivaux foutinrent qu’elles etoient con- 
trefaites, 6c que jamais banni n’en avoit 
obtenu de pareilles. Le Roi lui-même 
vint fur les lieux 6c donna des fêtes H Ma- 
demoifelle de Lezey. La pafiion-de d’Au- 
bigne' etoit traverfee par un grand nom- 
bre de pretendans. Le Prince de Conde 
tenoit pour le plus brave, Mademoifelle 
de Lezey pour le plus aimable , fon cura- 
teur pour le plus riche. (] 1^83.) D’Au- 
bigné engagea un de Tes amis ù dire au 
curateur, que le feul moyen de fe de'li- 
vrer de la recherche de d’Aubigné étoit 
d’exiger de lui des titres de nobleffe qu’il 
ne pourroit produire. Le curateur don- 
na dans le piège. On fit un compromis, 
par lequel Meflieurs de Dampierre, de 
Retz , de Niifac , de la Rochefoucault , 
tous parens de Mademoifelle de Lezey , 
s’obligèrent de ligner le contrat , dès que 
d’Aubigné auroit prouvé l’ancienneté de 
fa iiobleflTe, avec claufe de fa part, que 
s’il ne la prouvoit, il fe départiroit de 
fès prétentions. D’Aubigné avoit retrou-; 
ve fes parchemins dans le chateau d’Ar- 
chiac: il fournit les pièces qu’on lui de- 
inandoit. Quatre Gentils - hommes les 
examinèrent, 6c prononcèrent qu’Aubi- 
gné defcendoit des d’Aubigny d’Anjou. 

Tome /. G II 
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11 épOLifa donc fa niAitrefTei fuivant U 
teneur du compromis *. 

Il s’e'toit oblige par fon contrat de ma- 
riage d’acquérir une terre en Poitou. Cel- 
le de Chaillou dtoit à fa bienféance ; il 
Tacheta. Cependant Catherine de Médi- 
cis avoit décidé qu’il falloit empecher trois 
chofes dans le Poitou , le mariage du Prin- 
ce de Condé avec Mademoifelle de la 
Trimonille à caufe de Taillebourgî celui 
d’Aubigné à caufe de Murçay, de celui 
de la Perfonne à caufe de Denault. Ces 
trois mariages fe firent. 


Chapitre VIII. 

Confeiîs de ePj^uhigné. 

L a Reine de Navarre étant retournée 
à Paris avec la Reine fa mere, Hen- 
ri III. la reçut froidement. Elle s’en ven- 
gea 

* Dans le contrat de mariage daté du 6 juia 
Si. reçu par Va^e' > notaire > d’Aubigné prend 
le titre d'Ecuier ^ Sgr. des Landes» Guiilemer» & 
Chaillou 9 Ecuïer du Roi de Navarre » & Gentil- 
homme ordinaire de fa chambre : & Sufanne de Le- 
{ 2 ey eft qualiâée hile de noble & puifTant feigneur » 
Ambroife de Lezey & de damoifelle Renée de Vi- 
vonne. La maifou de Lezey étoit une branche de 
pelle de LuHgnan. 
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gea en fe joignant à ceux qui difFamoient 
ion frere par des couplets fur Tes ten- 
dreffes pour Tes mignons. Henri III. lui 
fit publiquement des affronts ) dont elle 
fe plaignit à fon epoux. Le Roi de Na- 
varre vouloit 'qu’on refpeftat cette même 
femme, à laquelle il ne temoignoit que 
des mépris. Il aflembla fon Confeil. On 
propofa de fommer le Roi de France de 
lui faire raifon de ces outrages. Tous 
les Miniftres aprouverent cette fomma- 
tion : tous refoferent de s’en charger. 
D’Aubigné fut plus hardi. Il alla trou- 
ver Henri lîl. k Saint-Germain. Il fe 
plaignit avec hauteur. On tâcha de l’in- 
timider: il brava les menaces: & fur le 
refus qii*on lit d’une promte réparation, 
il remit entre les mains du Roi de Fran- 
ce une déclaration par laquelle le Roi de 
Navarre renonçoit k fon alliance & à fon 
amitié. Henri III. répondit : » allés trou- 
»ver le Roi votre maître, puifque vous 
3 ) l’ofés apeler ainfî : & dites lui que je 
»lui mettrai fur les épaules un fardeau 
» qui feroit plier celles du Grand-Seigneur. 
»Sire! répliqua d’Aubigné, mon maître 
33 a été nourri fous le même fardeau dont 
»vous le menacés. Si vous lui rendez 
ï>juftice , il vous fera homage de fa vie , 

C »de 
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3) de fes biens ? de fes créatures : mais fou 
3) honneur, il ne TalFervira ni à vous, ni 
3) à aucun Prince vivant, itant qu’il aura 
„ un pié d’épee dans le poing „ . La 
Reine - Mere , pour apaifer d’Aubigné , 
lui dit qu’on feroit mourir le Capitaine de 
les gardes qui avoient infulté fa fille. 
„On ne facrifie point, re'pondit-il, des 
„ pourceaux à Diane: il fiiut des têtes 
, J plus nobles pour viéHmes *. 

1585. _ 

Quelques anndes apres, le Duc d’E- 
pernon fit au Roi de Navarre des propo- 
fitions de racomodement avec le Roi de 
France fon beau-frere. Mais Segur, chef 
de fon Conlèil, s’y oppofa vigoureufe- 
-nient à la follicitation de d’Aubigné. La 
Comtefle de Guiche, alors maitrefie fa- 
vorite , fe réconcilia avec Ségur. D’Au- 
bignë fut facrifie'. Se'gur l’aceufa de quel- 
ques propos trop libres , qui irritèrent le 
Roi. D’Aubigné revenant de Poitou ap- 
prit fur. la route que Henri avoit promis 

k la 

* Ce récit eft tire' de Thiftoire univerfelle de d’Au- 
bigue' : mais il n’eft pas facile de le concilier avec 
celui de du-Pleflîs-Mornay» qui dit dans fes Mémoi- 
res, qu*il fut chargé feul de cette négociation , dont 
il donne un long narré. Voies là - deffus la differta- 
tion de Bayle dans fes répenfes aux queflions d'uia 
provincial. 
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à la Comteire de Guiche de l’envoyer à 
la Baftille : fes amis le conjurèrent en- 
vain de retourner fur fes pas : il laiffa Ton 
équipage , prit la porte , mit un poignard 
à fa ceinture, fe rendit à la Cour , & par 
un efcalier dérobé entra dans le cabinet 
du Roi, qu'il trouva tête à tête avec fa 
-maitrerte : „ rafllirés-vous , mon ‘ maître , 
„ lui dit-il, je fuis venu pour fçavoir quel 
•„ eft mon crime; &-rt‘VOUS voulés péyer 
5, mes fervices en bon Prince ou en vrai 
„tiran. Vous’fçavés bien, lui répondit 
„le Roi, J, que je vous aime: mais Sé- 
„gur ert irrité contre vous: réconciliés 
„ vous avec lui,, . D’Aubigné l’alla trou- 
ver, &'l’eflfréya fi fort par fes reproches 
menaçans que Ségur courut dire au Roi ; 
„ Sire , votre Ecuyer ert plus homme de 
,,bien que vous & moi. 

■ ■ Les Traités furent violés : on prit les ar- 
mes. La ligue acheva de fe former. Henri 
délibéra, rt les Protertans s’uniroient au 
'Roi de France pour la repouffer. La plu- 
part des Confeillers opinèrent pour l’u- 
.nion abfolue : mais d’Aubigné parla en 
•ces termes : 

5 >Mon refpeél pour ceux qui ont par 
» lé avant moi devroit me fermer la bou- 
yi che .* mais il ne s’agit pas ici de bien- 

C 3 jî féan- 
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5> feance : il s’agit de fidélité .* le ferment 
» que j’ai fait a Dieu , à fa caufe , 6c à 
» vous ) Sire ) m’ordonne de parler fans 
» déguifement. Je le dirai donc: ce feroit 
» fouler aux pies les cendres de nos mar- 
j>tirs 9 fouiller le fang de nos braves» 
«planter des gibets fur les tombeaux de 
« nos Généraux 6c de nos Princes » 6c con- 
« damner h pareille ignominie ceux qui 
«encore debout ont voué leur vie à la 
« Religion , que de mettre ici en doute y 
«s’ils ont eu droit de prendre les armes î 
«6c cette afiemblée feroit coupable de 
« leze - majefté » fi elle n’étoit légitime. 
«Nous ne pouvons donc plus porter nos 
« regards fur le pafle : il nous eft feule- 
«ment permis d’examiner ce que nous 
» devons faire à préfent. Si vous armés » 
« le Roi de France vous craindra » il eft 
« vrai : s’il vous craint , il vous haïra : 
«hé! plut à Dieu que cette haine fiit à 
« commencer ! s’il vous hait » il vous dé- 
« truira : voilà ce que l’on dit : 6c voilà 
«le langage de la lâcheté. Devons -nous 
« 2tre feuls defarmés > quand toute la 
» France eft en armes ? devons-nous per** 
«mettre à nos- foldats de prêter ferment 
« aux capitaines qui ont ‘juré de nous ex- 
p terminer ? pourquoi cette union de trou- 

«pes? 
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»pes? c’eft corrompre les nôtres que de 
J) les fciire marcher ibus d’autres drapeaux. 
» Jettes les yeux fur les foldats de l’un & 
» de l’autre parti. Là ^ ils deviennent mer- 
3> cënaires : ici ) la gloire eft leur rëcom- 
3) penfe. Là » ils goûtent les délices : ici 9 
»ils font fournis à une difcipline févère. 
» Montrerons - nous à nôtre jeune nobldlfe 
» l’ignorance chës nous & l’honneur ehés 
3>les autres? Suppofé que nous foïons é- 
» gaux > que veut - on que deviennent le? 
3) Princes du fang, & les grands Seigneurs 
:odu parti, quand ils auront montré leux 
3 ) valeur à des foldats nouveaux? Foule- 
»ront-ils aux pies leur grandeur natu- 
relie? Sz s’emprefleront- ils d’obéir, eux 
y> qui font faits pour commander ? Il faut, 
» dit- on , montrer nôtre foumiflion. Mon- 
t) trons - la ? mais fans lâcheté : fervons le 
V Roi , mais ne nous rendons pas incapa- 
» blés de nous fervir nous - mêmes. Nos 
y> foldats fe porteront - ils aux combats 
»avec ardeur, quand il fe verront mê- 
lés avec ceux dont ils craignent les per- 
» fidies / Rafièrmiflbns le trône chance- 
» lant : mourons pour le prince qui nous 
»a opprimés: mais ne nous uniffons pas 
» à liti ; il fera toujours tems de plier de- 
» vam lui nos genoux tout armés , Si de 

C 4 D Ixi 
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30 lui prêter ferment en tirant la main dti 
30 gantelet. Portons à les pies nos viéioi- 
»res & non pas nos etonnemens. Soiîs 
» quel prétexte nos ennemis lignés fe fou-- 
30 lèvent -ils contre leur Roi Pour nous 
«étouffer. 11 faut que nos «pécs les arrê- 
» tent 5 puüque le fceptre ne les contient 
30 pas. Otons aux ligueurs le profit de la 
« foumilTion que nous voulons rendre au 
«Roi de France: & combattons féparé^ 

» ment. Si nous désarmons > le Roi nous 
soméprilèra: s’il s’unit avec nos ennemis, 

« il nous ruinera fans fraper un coup ; 
«mais fi nous armons , le Roi nous eftt- 
» mera : il nous voudra pour alliés , & 
«fous fes aufplces , il rompra la tête à 
«nos ennemis communs. 

Cet ^avis, fortifié de quelques exem- 
ples que cita Mornay , 6c appuie par le 
Prince de Condé , fut ' fuivi de tout le * 
Confeil. 

1587. 

La guerre commença. D’Aubigné fe 
trouva par tout, défendit le Poitou, paf- 
fa trois femaines- pour mort à l’entreprifè 
d’Angers, s’empara de l’île d!Oiçron , s’y 
maintint par mille combats auxquels il fe 
trouva toujours en chemife , en obtint le 
gouvernement, fut pris dans une delcen- 

te 
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te que firent ceux de Brouage? ôc relâ- 
ché fur fa parole. 

Le Roi de Navarre vendit Oleron aux 
Catholiques, D’Aubigné voïant que fa con- 
quête lui étoit ravie fe retira chés lui 5 
dit un adieu éternel à fon maître» mais 
chercha pourtant à finir par un coup d’é- 
clat. 

Il fe lafla d’une Religion qu'^il avoit fi 
bien défendue, & qui le récompenfoit fi 
mal. Dans fes momens de dépit » aïant 
laiiTé échaper quelques fignes de fon dé- 
goût, fes amis s’emprefferent à lui en- 
voïer des livres de controverfe qu’il lut 
.avidement, pour trouver quelque ombre 
de falut dans cette Religion qui en exclut 
toutes les autres. Il feuilleta Panigarole y 
& le rejetta comme un bavard : il admira 
Féloquence • de Campion : mais il écrivit 
fiir; le titre les djx déclamaiions , au lieu 
■ des dix argumens.' 'W goûta la force, la 
méthode , la candeur de Bellarmin , mais 
l’analile de fes preuves lui en montra ly 
bien ta foihlefie ^ que Bellarmin acheva 
de, l’affermir, dans la Religion 'Réformée 
. .Six mois après fa. retr^e ,.les al}aires> 


' ■ ♦ Mémoirei feçrcts ds^Théodore- A^Tippar d’AiK 
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du parti tombèrent dans le plus déplora- 
ble état. Henri rechercha d’Aubigné •* 6c 
pour calmer l’on relfentinient , il voulut 
remettre entre les mains itn de fes fils 
n iturels comme un gage de fon amitié. 
D’Aubigné refufa cette marque de confi- 
ance , craignant qu’on ne l’acci.fàt d’a- 
voir acheté fon rapel par une lâchetés 
Mais il fuivit le Roi, reconnut avec lui 
Talmont, le força de convenir que l’u» 
fage des piques étoit très utile à l’infante- 
rie, marqua le champ de bataille de la 
journée de Coutras, ik y fervit en quali-;- 
té de Maréchal de Camp. 

Henri fe promenant un' jour avec lui* 
& avec le Vicomte dé Turenne leur con- 
fia les inquiétudes que lui donnoit fon a— 
mour pour la ComtefTe de Guiche, le def> 
fein qu’il avoir de l’époufer &.laprome(^ 
fe qu’il lui en a voit faite. Il leur ordon- 
na de fe tenir prêts à' lui dire le lende- 
main leur avis. Turenne y rêvant pen- 
dant la nuit,'réfolut de ne point entrer dans 
une affaire lî délicate , & fit naître une né— 
ce/fite abfolue de fe rendre à Marans- 
D’Aubigné à qui fa charge ôtoit tout pré- 
texte d’abfence réfdlut de faire fon devoirs 

De Roi fortit de grand matin de la vil— 
fit éloignée f^ fuite ÿ. appelle d’Aubî— 
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gné , lui tint un difcours de deux heu- 
res j où il cita l’exemple de trente Prin- 
ces anciens ou modernes 9 dont un ma- 
riage avec leur fujette avoit feit le bon- 
heur: il en cita trente autres que la re- 
cherche des grandes alliances avoit ren- 
dus ou malheureux dans leur domefti- 
que 9 ou chancelans fur le trône 9 ou mé- 
prifables à leurs peuples; il conclut par 
blâmer l’injuftice de ceux qui étant fans 
paflions rappeloient aux règles d’une rai- 
fon auftère toutes les aéHons d’^un homme 
pafRonné. 99 Enfin 9 ajouta-i’il 9 j’ai be- 
9, foin aujourd’hui que vous me difiés vo- 
99tre fentiment9 fuivant les maximes de 
9î cette mde probité que j’ai quelquefois 
99 haie 9 de que je ne redoute plus 99^ D’Au- 
bigné , qui avoit palTé la nuit à méditer 
fon fiqet 9 fiit ravi, que le Roi lui ordonnât 
de fe livrer à la fraiichife de fon carac- 
tère. Il commença par décrier ces lâches 
flateurs 9 qui emploient a la féduôHon des 
Princes l’hiftoire 9 qui peut feule être, leur 
cenfeur. Il prouva qu’ils étoient coupa- 
bles de donner de fàng froid des confeils 
que la paffîon feule pouvoit jiéHfier. 99 Ces 
99 exemples y ajouta-t’il 9 font beaux & fra- 
.99 pans: mais 9 Sire'9 ils ne font rien pour 
»TOus. Les Princes que. vous venez de 

6 »ckeB' 
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9* citer étoient affermis fur le trône > 5 c 
9, vous ffavez que des prétentions & des 
’5 elpérances : ils étoient en paix , & vous 
9, êtes en guerre : ils n’avoient point d’en- 
J5nemis5 vous êtes environné de traî- 
9j très : ils avoient du pouvoir 7 ik vous 
9, n’avez que de là vertu: ils avoient. aquis 
9, par de grands exploits le .droit de faire 
„ des choies extraordinaires j 6c vous voyez 
95 que toute votre valeur ffa pù encore 
99 vous en faire pardonner de commîmes 
9; ni même de légitimes. Il eft fansdou*-. 
JJ te indifférent pour un Etat, qu’un Prin». 
99 ce époufe Ibn égale ou fa fujette. Mais 
9, le préjugé ejl contre vous : moqués vous- 
95 en en fecret : refpeôlés - le en public» 
99 Pourquoi êtes.-vous Boi? linon, pour 
^ faeriffer fans ceife vos goûts 6ç vos paf- 
*99 lions a la tranquilité 6c à l’honnêteté 
99puJ?lique. Le . Grand- Seigneur, dites- 
99 vous, 9 époufe bien fon efclave ! mais eft- 
99 ce fiir des Mufulmans que vous devez 
99 régner ? Que diront le Huguenbt, Pa- 
99 ris 9 la Ligue 9 de vous voir introduire ea 
99 France les moeurs & les vifages de Tur- 
99quîe? Je vois en , vous 9 -Sire 9 quatre 
99 hommes différens : Henri de Bourbon , 
99 le Roi de Navarre, l’héritier préfomtif 
99 de la Courgnae de France, 6c le pro- 

,9 teneur 
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jîteéleur des Eglifes Réfoniïees. Chacuiî 
5, de ces hommes a fes ferviteurs à part , 
5, qui ont des interets differens î ^ à qui 
?)il faut de différentes récompenfes. Vous 
5) devez confier à ceux qui fervent Henri 
r> de Boiirbon la garde de votre perfon- 
55 ne ÔC' le ' foin de votre mailbn : aux fu- 
?5 jets du Roi de Navarre , les places ôc 
'55 les charges- de votre Souveraineté: aux 
55 partifans de l’héritier du trône de Fran» 
55 ce, les emplois értiinens auxquels ils 
wafpirent.' Mais comment péyer'ceux 
55 qui vous regardent comme le protecleivr 
55 de leur Religion? ils exigent un grand 
55 2èle pour la caufe de • Dieu , une vie ir- 
55 réprochable, de beaux exemples ; &ils 
55 ont droit de les exiger: car li vous êtes 

■ 55 leur fiipérieur à bien des titres , à d’au^ 
55 très ,‘ ils font vos^ compagnons , 6 c com- 
55 pagnons qui vous iaillent tous les bon- 
5 ,neurs, tout le fruk de la guerre, ôc 

- 55 qui ne s’en réfervent' que les dangers. 

• 55 Quel cri dans foute la France , û la Fran- 
55 ce ne voit que l’efclave d’une femme 

• 55 dans l’homme qui pour y régner doit 

■ 55 commencer par * régner fur- lui- même! 
55 Pourquoi vous le diffimuler? Vous avez 
55 une fortune à faire : elle dépend de l’a& 
5 ) feftion conûante de ceux qui vous font 
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„ attaches par les liens de l’amitidr de 
^ l’efperance ) ou du devoir : ne brifez pas 
„tous ces liens en vous aliénant tous les- 
„ coeurs. Vous aimez : j’ai trop aime 
„ moi-même, pour mVlever contre votre 
^pafTion. Confervez cet amour : mais 
y, pour en jouir rendez-vous digne de vo- 
,,tre maitrelTe. Achetés par les fatigues ^ 
.„les travaux, les fuccès» & par l’humi- 
„Uation de tous vos ennemis, le droit 
^de vous unir à elle, fans craindre & 
„ fans rougir. Que votre paflion même 
„ vous ferve d’aiguillon dans le chemin de 
y» la gloire : livrés vous aux afFaires: il y 
-„va de votre falut: Roi de France ou 
„rien. Afliftés affidument à votre Con- 
-„feil que . vous abhorrés: donnés des beu- 
rres aux grandes affaires & des momens 
„ aux plaifirs : recherchés l’amitié de ces 
„ Huguenots dont vous redoutés le vifa- 
„ge révéré: r^rimés ces mouvemens de 
„ colère qui troublent votre domeftique 
„ captivés le cœur de tous les François 
„ aflurés votre vie & votre grandeur : alors 
5, vous pourrés imiter ces Princes dont on 
„vous allégué l’exemple. Car je ne puis 
„ croire qu’ennemi de la leéture comme 
J, vous l’êtes. Sire, vous ayés cherché vous 
MBoême dans les annales du monde des 
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autorités pour juftifier ce marbge, fi* 
J, indiffèrent en lui- meme J mais fi dépla- 
n ce dans les conjon6lures préféntes. Mon- 
j^fieur d’Alençon nfèft plus: vous n’avez. 
9) plus qu’un degré pour monter fur le trô- 
,,ne de. France: époufer aujourd’hui vo-- 
9, tre maitrefle , c’efl en tomber pour 
n jamais. 

Le Roi remercia d’Aubigné r & lui ju- 
ra que de deux ans il n époul'eroit la Gom- 
tefle de Guiehe. 

D’Aubigné J mieux que jamais avec 
Henri, couchoit dans fa garde*robe. Un 
jour il dit k la Force qui dormoit à côté 
de lui: ,, la Force! notre maître ell le 
»plus ingrat mortel qu’il y ait fur la face 
95 de la terre 99.. La Force 9 quifommeil- 
loit 9 lui démândant ce qu’il difoit ; 95 fourd 
99 que tu es 9 cria le Roi 9 il te dit que 
9» je fuis le plus ingrat des hommes: dor- 
mez 9 Sire 9 répondit d’Aubigné 9 99 nous 
99cn avons encore bien d’autres à dire ,9 2 
Le lendemain 9 dit rhifiorien9 le Roi ne 
99 me fit pas plus mauvais vifage : mais auft* 
99 fi il ne me donna pas un fol de plus^ 
€e Prince achetoit trop chèrement lea 
Ligueurs pour pouvoir donner à fes amis*. 
Mais les Huguenots le fervoient avec tant 
il’affeftionj. qîa’a;grè5 »angé leurs^ 
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équipages 5 la promelTe d’une bataille leur 
faifoit vendre leurs biens ; les combats 
étoient la récompenfe des vidoires. 


Chapitre IX. 

RetrAÎte de d^Auhigné. 

D ’Aubigné tout - puifiant en Poitou y 
commandoit un grand corps d’ar- 
‘ mée & avoit des intelligences dans toutes 
les villes. Il fe rendit maître de Niort 5 
mena les^enfans perdus au fiége d’Etam- 
pes, & accompagna Henri IV. dans la 
chambré où Henri III, -afTafTiné par un 
moine , rendoit le dernier foupir. 11 prit 
Maillezais: Û Maillezak demeura à fon 
preneur *. Il en eut le gouvernement, 
& s’y retira avec peu de bien,, allez de 
philofophie , & beaucoup de gloirë. De- 
puis Tage de quinze ans, il n’avoit pafiTé^ 
faiis quelque combat ou quelque péril 
que le tems employé à fé guérir de fes 
blelTures. , 

Il refufa de' fuivre' Henri au fiégé de 
Paris. Ce refus n’empêcha pojnt .qu’on 
ne lui confiât le Cardinal de Bourbon , 

r.eçoa- 

^ D’Aubigué; bifioire 
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reconnu Roi de France par la ligue. On 
retira ce Prince de Chinon où il étoit gar- 
dé par Chavigny : 6c on le transféra làns 
bruit à Mailiezais. En vain Dupleflis- 
Mornay allégua les fujets de plaintes que 
d’Aubigné avoit contre la Cour. Le Roi 
répliqua, que la parole de d’Aubigné mé- 
content valoit la reconnoiflance d’un autre. 

1590. 

La Duchefle de Retz elTéya de cor- 
rompre fa fidélité : elle lui envoya un Gen- 
tilhomme Italien avec cette lettre : 

î. Mon coufin , je vous prie de recevoir 
55 les témoignages que Mr. le Maréchal 
«de Retz mon mari, & moi, nous vous 
,, rendons de l’amitié parfaite & du foin 
„ cordial, avec lequel nous penfons a vo- 
„tre élévation & au bien de nos cotifins 
wvos enfans. Montrez aujourd’hui que 
„ vous êtes fenfible aux injures : ’ notre 
„ Gentilhomme vous dira le reile,', 

L’envoyé expofa fa commilTibn , & of- 
frit à d’Aubigné deux cent-ndlle éciis, ou 
bien le Gouvernement de Belle-*Ifle avec 
cinquante mille,' s’il vOuloit fernier les 
yeux far l’évafîon de fon prifonnièr*.' ,i Bel- 
5,le-Ifle, répondit d’Aubigné, me con- ' 
,,viendroit mieux pour manger en fureté 
5, le pain de mon infidélité-; mais ma conf 

n cience^ 
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n cience, qui me fuit par tout de très près» 

•n s’embarqueroit avec moi , quand ie paG- 
„ferois dans cet azile: partes donc, < 5 c 
«foyés affuré, que fi vous ne m’aviez 
5,furpris un fauf- conduit, je vous enver- 
„rois pieds & poings liés au Roi mon 
„ maître,,. Le Comte de Brifiac fit di- 
verfes entreprifes fur Maillezais pour en 
tirer le Cardinal- Roi. D’Aubigné pour- 
vut a tout.* & fa vigilance & fon aftivité 
firent ce qu’auroit pù faire la plus forte 
garnifon. 

Le Roi qui depuis quelques mois trai-î 
toit de fa Religion avec Rome & avec la 
Ligue, fit enfin abjuration. D’Aubigné n’ou- 
blia rien pour rétablir les affaires du par- 
ti : il avoit la confiance des Eglifes : & il 
foutint leurs intérêts dans cette ^meufe af- 
femblée des Religionnaires, oCi après deux 
ans de demandes & de conteftations ils 
obtinrent l’Edit de Nantes , ce chef-d’œu- 
vre des meilleures têtes de l’Etat, négo^ 
défi longtems, fi longtems difcuté, ac-' 
léordé librement par un Roi fage, recon- 
noilfâm, ^ armé, à un peuplé nom- 
breux, fidele, defarmé» qui Tavoit placé 
fur le trône. 

A Vendôme, à Saumur, à Loudnn , k 
Chafiellerault 5 il avoit toujours été choifi - 

pour 
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ponr faire tête dans les deliberations aux 
deputds de la cour. De Freine- Canaye, 
Préiîàent de la Chambre mi-partie de Caf- 
treS) ayant rabaifle les fervices & les for- 
ces du parti 9 d’Aubigne voyant mollir les 
principaux de l’aflemblëe» les ranima par 
un difcoLirs véhément eft-ceain(î, s’é- 
>5 cria le Préfident , qu’on difcute les in- 
w térêts de l’Etat i’ & qui êtes - vous 9 re- 
»prit Aubigne9 pour nous enfeigner ce 
59 que c’eft que le fervice du Roi? nous 
99 en étions inftruits avant que vous fut 
99 fiez écolier. Prétendez-vous avancer vo- 
99 tre fortune en opofant le fervice du Rot 
» au fervice de Dieu ? aprenez à vous tai- 
» re 9 quand il le faut 9 6c à ne point inter- 
rompre ceux qui ont voix délibérative 
» dans cette affemblée. Où fommes-nous» 
•dit du Frefne fi'émiifant de cokre.^ a Ou 
» les fouris rongent le fer 9 répliqua froide- 
» ment d’Aubigné » . Ces paroles relevè- 
rent le courage de l’aiTemblee. Le Préfi- 
dent rendit auprès du Roi de mauvais fer- 
vices à fon ennemi. Le Duc de Bouillon 
difant qu’il falloit révérer un tel Magif- 
trat : » oïii 9 répondit d’Aubigné 9 qui a- 
®poftafiefa dans trois mois. Trois mois 
après > le vénérable Magiftrat fut Catho- 
lique. 

D’An- 
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D’Aubigne fe dégoûta bientôt de la re- 
traite. Il alla au lle'ge de Rolien ^ lorfque 
le Duc de Parme vint au fecours de cette 
place : & il y commanda en qualité de Lieu- 
tenant-Général. 

Sa femme mourut : il chercha des con- 
folations dans de nouveaux périls. Ses 
ennemis attribuèrent fes belles aôRons au 
defefpoir d’avoir perdu la faveur de Henri 
depuis qu’il étoit Roi de France. Pour 
leur ôter cette opinion , il parut à la Cour. 

Arrivé à Chaulny, il alla chez la belle 
Gabrielle) Duchefle de Beaufort, où le 
Roi devoit fe rendre. Deux coiirtifans 
de fes amis le conjurèrent de remonter à 
cheval, de de ne pas fe préfenter devant 
le Roi, qui étoit irrité contre lui. Des 
Officiers de la maifon délibéroient , fi on 
le mettroit entre les mains d’un Capitaine 
des gardes, ou en celles du Prévôt de 
l’Hôtel. D’Aubigné , Kir du cœur de fon 
maître , fé plaça entre les flambeaux qui 
attendoient le Roi. -Le carofle paffant 
devant le perron de la maifon, il enten- 
iiit ces paroles qui fortirent de la bouche 
de Henri: » Voilà Monfeigneur d’Aubi- 
»gné„: il s’avança pourtant:, le' Roi lui 
tendit la joue, lui ordonna de donner la 
main à fa mcâtrefTe , & la fit môme démaf- 

quer 
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qiier pour le faluer. Les Coiirtifans fe de- 
mandoient en riant, fi la belle Gabrielie en 
l’embrafiant faifoit la charge de Prévôt . de 
PHotel, Le Roi fit retirer tout le monde : 
ôc d’Aubigné fut plus de deux heures en 
tiers avec lui & la DuchelTe de Beaufort. 
Ce fut dans cet entretien qu’il dit un mot 
qui courut alors dans toute la France, & 
que, depuis, les Religionnaires firent tant 
valoir. Le Roi lui montroit fa lèvre per- 
cee d’un coup de couteau. » Sire , lui dit 
d’Aubigné, „vous n'avez encore renonce 
„ Dieu que des lèvres : & il s’efl: conten- 
„ té de percer vos lèvres : mais fi vous le 
„ renoncez un jour du cœur, alors il per- 
,,cera le cœur *. Oh! les belles paro- 
„les, s’écria Gabrielie, mais mal em- 
„ployées! oui, Madame,' reprit d’Aubi- 
„gné,„ parce qu’elles font auflt inutiles 
„ que vraies. 

La 

D’Aubî/jne mit cette re'ponfe dans la préfa- 
ce de fes Tragiques compofez long- tems avani 
la mort d’Henri IV. 

Otiand ta bouche renoncera j 

Ton Dieu , ton Dieu la gercera , 

Tunijfant le membre coupable ; }■ 

l^tand ton cœur déloi'al, moqueur t 
Comme elle fera fuaifable t 
Alors Dieu percera ton cœur. 
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La DachefTe de Beaufort fut touchée de 
tant de hardiefle & de franchife. Elle 
voulut s’attacher d’Aubigné, & le Roi 
PafTermir à fon fervice par de grands def- 
feins 9 qui rouloient fur l’élévation du pe- 
tit Céfar, depuis Duc de Vendôme, qu’il 
fit aporter tout nud, 6c qu’il remit lui- 
même entre fes mains en le chargeant de 
l’emmener à l’âge de trois ans en Sain- 
tonge pour l’y élever parmi les Hugue- 
nots, afin de les lui rendre favorables: 
projet qui confirme le témoignage des 
Hiftoriens qui attribuent ces paroles à 
Henri IV : „ S’il n’y avoit pas de noblefle 
,) parmi les Huguenots , il faudroit leur en 
envoyer. 

159 5 *. 

Ce Prince forti du fein des Proteftans , 
qui Pavoiem reconnu Roi fans condition , 
uniquement par condefcendance pour les 
Ligueurs qui prétendoient que l’héréfie étoit 
une raifon légitime de méconnoître leur 
Souverain, n’avoit pas toujours cette in- 
diftérence qui lui avoit fait dire qu’une 
Couronne valoit une Mefle. Une gran- 
de maladie réveilla fes fentimens. Il fit 
appeller d’Aubi^né, l’enferma dans fon 
cabinet, 6c apres s’être mis deux fois à 
genoux pour prier Pieu> lui ordonna de 
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lui dire librement 9 s'il n’avoit jamais com- 
mis le péché contre le St. Efprit. D’Au- 
blgnéj après avoir vainement tenté de 
fiibftituer un Miniftre en fa place pour 
examiner cette queftion, s’étendit fur les 
quatre caraftères de ce péché , la con- 
noilTance du mal en le commettant 1 la 
réfiftance a l’efprit de vérité, Timpéniten- 
ce, & le defefppir. Le nouveau Cafuifle 
renvoya le Roi à l’examen de fa conf- 
eience fiir ces quatre points. Cette con- 
verfation fut interrompue fix fois par des 
prières ferventes. Le lendemain, on fe 
porta mieux.* on ne voulut plus entendre 
parler du péché contre le St. Efprit. * 

Après la conférence de Fontainebleau, 
où Henri fembla goûter le plaifir cruel 
de voir le fidèle Mornai humilié par le 
Cardinal du Perron, d’Aubigné tenta de 
rétablir la gloire du parti par une fécondé 
conférence avec ce Prélat. Il difputa cinq 
heures de fuite en préfence du Roi & de 
plus de quatre cent perfonnes. Ce com- 
bat, où les deux partis crurent avoir rem- 
porté la viéloire , finit par un traité que 
d’Aubigné compofa de dijjîdiis patrum. L’E- 
veque d’Evreux n’y répondit point, quoi 

que 

^ Mém.< fccretj de Theod. d’Aubigue'. 
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» 

que le Roi eut promis une réponfe à 
d’Aubigne'. 

Ses liiifons avec les Ducs de la Tri- 
moiiille <Sc de Bouillon le brouillèrent en- 
core avec la Cour. Bouillon étoit redou- 
table : on l’accufoit d’avoir formé le projet 
de faire du parti Réformé utie efpèce de 
République: quoi que hors de France, il 
prenoit le ton d’un acculàteur qui menace 
plutôt que celui d’un acculé qui s’humilie. 
La Trimouille étoit foupçonné d’entrer 
dans fesvues; il avoit reTillé à toutes les 
oft'res de De Thon & de Sully , & foutenu 
les intérêts du parti avec une fermeté que 
la Cour avoit defaprouvée : on lui croyoit 
les* projets d’un chef des Fliiguenots , par- 
ce qu’il en avoit les vertus. Cependant 
il avoit dit : „ qu’on ligne l’Edit de Nan- 
„ tes ; qu’on accorde à mes freres une 
,, entière fureté pour leurs confciences & 
«leurs vies: après cela, on pourra me 
«pendre à la porte du Temple: & per-, 
« fonne ne branlera. 

Cependant le Roi ayant fait avancer 
quelques troupes pour l’inveRir dans 
Thouars, ce Seigneiir écrivit à d’Anbi- 
gné: «mon ami! je vous conjure fuivant 
« vos fermons de venir mourir avec votre 
5, affeélionné ferviteur«, D’Aubigné ré- 
pondit : 
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pondit: „MonTieur, votre lettre fera bien 
„ obéie : je la blâme pourtant d’une cho- 
,5 fe : c’efl: d’avoir allt^gué mes fermens , 
„qui doivent être crus trop inviolables 
«pour me les rappeller. 

Il fe rendit à Thouars avec fes amis. 
La Trim ouille s’y fortifia. Ils firent des 
courfes dans la plaine & fe rendirent re^ 
doutables aux troupes du Roi. En tra- 
verfant un village , où l’on avoit expofe 
fur la roue les têtes de quelques alfalTins » 
d’Aubigné s’aperçut que la Trimouille pâ- 
liffoit à la vue de ce fpeftacle : ,, Contem- 
,, plés froidement , lui dit-il , ces tragi- 
« ques objets : en faifant ce que nous fai- 
„fons, il eftbon de s’aprivoifer avec la 
« mort. 

La Trimouille fit fa paix. D’Aubignd 
préfida avec le Duc de Sully à l’alTemblde 
generale de Châtelleraut : il pacifia les 
différends entre les Eglifes de Languedoc 
ôi celles de Dauphiné. 

La Trimouille étant mort accablé de 
la difgrace du Roi, d’Aubigné qui ne 
voyoit en Poitou que des Huguenots 
vendus ou qui cherchoient à fe vendre* 
jugea qu’un honnête-homme n’étoit pas en 
fureté parmi tant de traîtres. Il alloit 
s’embarquer pour fortir du Royaume , lort 
JTmf /. D qu’il 
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qu’il reçut des lettres de la Varenne , de 
Bouillon, & du Roi, qui le prioient de fe 
rendre à la Cour. Henri lui donna le 
foin de préparer des joutes 6c des tournois. 
Mais entrant un jour dans un bois avec 
lui, „je ne vous ai point encore parlé, 
„lui dit-il, de vos afl'emblées. Vous a- 
M.vés tout gâté en voulant me fervir mal- 
,,gré moi-même: tous les députés étoient 
„mes penfionnaires , 6c un efpion de la 
«première qualité ne me coutoit que cinq 
«cens écus. Combien de fois ai-je dit X 

Oh ! que fi ma gent 
Eut ma voix ouie-t 
Teufie en moins de rien 
Pu vaincre Û défaire! Ûc.' 

5 , Sire, répliqua d’Aubigné, j'ai été dé- 
«puté des Eglifes malgré moi. Et j’ai 
,, crû devoir réparer par mon zèle le mal- 
,,heur qu’elles ont de n’être plus proté- 
,,gées par un Roi, qui fans elles ne feroit 
«qu’un fimple gentilhomme. En regar- 
5 , dant votre vifage , je reprends mes an- 
,, ciennes hardieffes ; défaites trois boutons 
«de votre eftomac; & dites moi pour- 
,>quoi vous m’avés haï. Vous avés trop 
« aimé La Trimouille , répondit Henri : je 
^ le haïïTois. Vous le faviez : & vous 

«vous 
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^vous dédariés pour lui. Sire, dit Au- 
„bigné, j’ai été nourri aux pies de Vo- 
„ tre M.ijeÜé : j’y ai appris de bonne heu- 
,, re à rdpeder les malheureux, & à ne 
,5 pas abandonner des amis accablés par 
„une puiflance fupérieure. Approuvés 
„en moi cet aprentilFage de vertu que - 
„j’ai fait auprès de vous. 


Chapitbe X. 

Projets àe d^Auhignéi 

L a France JouilToit d’une grande tfàh- 
quilité. D’Aubigné confacra Ton 
loilir à rhiftoire de Ton tems : il fit voya- 
ger par tout pour avoir des Mémoires : 
il en demanda aux Républiques : il em- 
ploya tous fes amis pour entrer dans le 
cabinet des Rois : il invita tout le mon- 
de: 6c la plupart crurent que la louange 
devoit aller les chercher julques dans leurs 
foyers : quelques-uns négligèrent d’inftrui- 
re l’hiftorien des adions de leurs ayeux ^ 
comme fi la gloire -des peres étoit l’op-, 
probre des enfans. 

Les Jefuites furent allarmez de ce pr<»- 
jet. Us engagèrent - Henri à défendre ce 

D 2 , tra- 
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travail li d’Aubigné. Le Cardinal du Per- 
ron lui remontra , qu’il ne connoilloit per- 
fonne qui fut plus propre que d’Aubigné à 
remplir ce plan : que l’hiftoire d’un Héros 
devoir être écrite par un Soldat : de que la 
defeription des batailles ne pouvoit être 
mieux tracée que par la main qui avoir eu 
part aux viftoires. Le Roi ordonna donc à 
d’Aubigné de continuer , & promit même 
une fomme confidérable pour tirer des 
plans & raflembler des matériaux. Ces pro- 
mefifes ne furent point exécutées : Ôc d’Au- 
bigné acheva cette grande entreprife aux 
dépens de fa bourfe Ôc de fon repos. 

Des occupations agréables le délaflbient 
d’un travail fi pénible. Il faifoit des vers : 
il exhaloit fes mécontentemens dans fes 
élégies 9 qu’il appelloit fes Tragiques: il 
• revenoit à des Mufes plus douces*» Ôz 
les quittoit fouvent pour retoucher Ia Con- 
fejjîon Catholique de Sancy qu’il avoit com- 
mencée en 1595» dansletems que Henri 
lailToit d’Aubigné dans la pauvreté» fes 
fervices fans récompenfe, fes talens fans 
occupation , pour donner toute fa faveur 

Sancy dont tout le mérite étoit les com- 

plai-' 

♦ Voïez les petites Oeuvres mele'es de Mi«d’Au- 
'bigué ) imprimées à Geuève 16 ^ 9 . 
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plaifances de Mercure pour les penchans 
de Jupiter, & qui avoit change de Reli- 
gion autant de fois que le changement 
lui avoit paru utile. Cette fatire eft un 
chef-d’œuvre.* fine, délicate i remplie 
d’allufions & de fel. Le plus bel efprit 
de ce fiécle ne la defavoûroit pas. 

On ne parloit à Paris que d’un accord 
des Religions 9 que les efprits foibles 
croyoient poflible, que les efprits doux 
fouhaitoient , & que les efprits ardens em- 
pêchèrent. La Cour avoit gagné plufieurs 
Minières. D’Aubigné s’aÜiira de ceux 
de Charanton , qui lui promirent de le fou- 
tenir dans l’offre qu’il avoit imaginée de 
réduire toutes les controverfes aux réglés 
obfervées dans les quatre premiers fie des 
de l’Eglife. Le Roi lui ordonna d’en 
conférer avec le Cardinal du Perron, le 
plus ardent & le plus incrédule * des 
convertifieurs. Après de longs difcours 
fur la néceffité de trouver un tempéra- 

D 3 ment 

* Après avoir prouvé à Heuri IIT. qu’il y avoit 
un Dieu , »Hui offrit de prouver encore mieux qu’il 
n’v en avoit point du fout. Voï. le Journal d’Hcurî 
lir. Il e'toit fils d’un Miniflre de Rouen appelle Jac- 
ques Davy> d: enfuite du Perron , du nom de la ruif 
de Genève , où il avoit lo§é. Le mot de convertijfeur 
fut inventé par d’Aubigné, qui le premier le donna 
à ce Cardinal. 


Digilized by Google 



78 Mémoires DE Ma D. 
ment qui terminrrtv les divifions dont la 
Chrétienté étoit déchirée, d’Aubigné lui 
dit que les fociétés qui tomb'ôient en rui- 
ne ne fe relevoient qu’en rérablinant leurs 
premières loix. ,, Prenons de part ôc d’au- 
«tre, ajouta-t’il, pour loix fondamenta- 
,, les les. dogmes des quatre premie.{S fié- 
■*,cles. Vous qui vous dites les aînés, 
„vous commencerez par produire le pre- 
9, mier titre que nous vous demanderons: 

57 nous vous remettrons le fécond; & ainfi 
5? de fuite, jufqu’à ce que la Religion foit 
rétablie,, Le Cardinal s’e'cria que les 
Mîniftres defavoueroient ces propofitions. 
D’Aubigné dit, qu’ils les avoient accep*- 
tées. Le Cardinal lui ferrant la main ré- 
pliqua/ ,• donnez nous encore quarante 
vans. Vous voulez, reprit d’Aubigné , 

5, avoir le Concile de Calcédoine. Je 
„vous l’accorde. Vous ferez obligé, re- 
partit du Perron, de confentir à l’éléva- 
„tion de la croix, reçue fans contredit 
,, dans le cinquième fiécle. Oui, répon- 
dit d’Aubigné , pour le bien (de la paix : 

5, mais cOnfentirez-vous à réduire i’auto- 
„rité des Papes aux termes ou elle étoît 
5, en l'année 400? Nous vous donnerons 
encore par pitié deux- cens ans,,. Le 
Cardinal, qui dans fa jeunelfe avoit été . 

per- 
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perféctité il Rome par l’Inquifition, 
qui dans Ton AmbalTade y avoit reçu des 
niecontentemens j dit qu’on concluroit 
l’aifdire à Paris , fi l’on ne pouvoit la ter- 
miner à Rome. 

D’Aubigné revint trouver le Roi dans 
fon cabinet, & lui rendit compte de ce 
qui s’éto-it pafle. Le Roi lui demanda 
pourquoi il n’avoit pas abandonné fans 
condition au Cardinal le Concile de Cal- 
cédoine; 5, Sire, lui répondit d’Aubigné> 
>,fi outr-e les quatre-cens ans l’Eglife Ro- 
?, maine en demandoit encore cinquante , 
wce feroit un aveu tacite que les quatre 
5, premiers fiécles ne font pas pour elle,,. 
Cette réponfe excita les murmures de 
quelques Jéfuites & de quelques Evêques 
qui étoient préfens : & le Comte de Soif*' 
fons dit tout haut , que.de pareils propos 
étoient injurieux au Roi. On eft loin de 
s’accorder fur les dogmes, quand on eft 
fi délicat ou fi injufte fur les expreflions. 

l 5 io. 

Henri comptoit fi fort fiir l’habileté de 
d’Aubigné, qu’il le nomma Ambalfadeur 
extraordinaire en Allemagne , avec ordre 
aux autres Envoyés de lui rendre compte 
de leurs négociations tous les trois mois. 
Mais il çhangea de deftein quand il eut 

P ^ for- 
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forme ces grands projets ^ que Sully nous 
a confervésj qu’il confia l\ d’Aubigné? 6c 
que nous traitons aujourd’hui de chimères. 

Mais comme d'Aubigne étoit Vice-A- 
• mirai des côtes de Poitou 6c de Sainton- 
ge , il follicita le Roi de tourner vers l’EC- 
pagne fes premiers coups. Henri rejetta 
cette propofition, lui citant le vieux pro- 
verbe : 9, qui va foible en Efpagne y eft 
5, battu 9 6c qui y va fort y meurt de faim 
D’Aubigne s’engagea h entretenir un petit 
nombre de vaifl'eaux de guerre qui four- 
niroient des vivres à l’armee Françoife en 
Efpagne.- Il alla en Saintonge faire les 
difpolitions néceflaires pour remplir fes en- 
gagemens : Henri à fon adieu 9 lui dit 
ces paroles remarquables ; 99 D’Aubigne ! 
„ne vous y trompés plus: je tiens ma 
,9 vie fpirituelle 6c temporelle entre les 
59 mains du Pape 9 que je reconnois pour 
9, véritable V^icaire de Dieu. Vos grands 
9, deffeins 9 répondit d’ Aubigné * s’en iront 
9960 filmée; 6c votre vie eft en danger 
99puifque vous en confiés le foin à un 
9, homme mortel 99 . Quelques mois après 9 
on vint lui annoncer l’alfreufe nouvelle de 
la mort du Roi 9 poignardé par Ravaillac. 
On l’afllira que le coup avoit été porté à 
la gorge : d'Aubigné dit fur le champ en 

pré-' 
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preTence de plufieurs perfonnes que le coup 
avoit dtd donné au cœur, 6c qu’ü en 
étoit sûr. On n’immola aux mânes de 
ce grand Roi d’autre viétime que le fcé- 
lérat qui l’avoit allaffiné : la mort de 
Henri III. n’avoit pas été vengée. D’Au- 
bigné fit cettjs Epitaphe ; 

Ce Monarc^ue fi grAtid^ que la paix ni la 
guerre 

Ne lui firent fouffrir maître ni compagnon , 
Trouve au Ciel le repos quil n eut point, 
fur la terre’. 

Guerrier fans peur ^ vainqueur fans fiel y 
Roi fans mignon. 


Chapitre XI. 

Defohéijfance de d'Auhigné. Son muet. 
Vente de Maillezais. 

L a Reine déclarée Régente par le Par- 
lement de taris fut reconnue par 
toutes les aflemblées provinciales des Re- 
ligionaires. D’Aubigné foutint feul que 
cette éledion appartenoit aux Etats Gé- 
néraux du Royaume 6c non au Parlement 
de Paris J çomjme fi les Etats avoieat droit 
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de fe convoquer cux-memes 9 6c nVtoient" 
pas reprelentés dans le befoin par la Cour 
des Pairs. Néanmoins il fut député par 
fa Province pour afTurer la Reine d’une 
parfaite foumiifion à cette autorité de Ré- 
gente , dont il conteftoit la légitimité. Le 
Confeil fut choqué de qu’aucun des 
Députés Réformés n’avoitparlé a genoux. 
Villeroi s’en plaignit à d’Aubigné qui avoit 
porté la parole au nom de tout le parti : 
9, les Gentilshommes, répondit d’Aubigné, 
9, doivent génuflexion à Dieu 6c révérence 
9, au Roi. 

Il prit un caprice à la Reine d’avoir 
tm entretien fecret avec lui. Le prétexte 
étoit d’en tirer quelques éclaircilfemens 
fir une affaire fecrete : 6c le véritable 
objet, de le rendre infldèle ou fufpedl à 
' fon parti. 

lA l’ouverture de là grande alfemblée 
de Saumur, Boiflieres, Commiflaire du 
Roi, voulut l’attacher à la Cour. wJ’ob- 
„ tiendrai de la Reine, dit d’Aubigné, tout 
,9 ce qiie j’en veux .* fon eftime ,9 . La 
Varenne tenta vainement fa fidélité. Un 
des Députés corrompus ayant dit à d’Au- 
bigné.* Mqu’eft donc allé faire chez vous 
99 la Varenne avec qui vous eûtes hier 
9, douze conférences? ce qu’il a fait chez 

9,VO^S 
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„vous la première fois, répondit d’Au- 
„bigné, & ce qu’il n’a pù faire chez 
>, moi la douzième. 

Dans cette aifemblèe , il fe brouilla 
îrrèconciliablement avec le Duc de Bouil- 
lon qu’il empêcha d’y prèfider, & qu’il 
contredit fur tous les points. Le Duc 
ayant fait un difcoürs pate'tique pour per- 
fuader au parti de fe de'Taifir de toutes 
les places de fureté & de fe remettre en- 
tièrement à la difcrètion de la Reine Ôc 
du Confeil , il releva vivement la gloire 
que les R'eformès aquerroient en s’expofant 
à fouffrir le martire : „oui, Monfieur, 
,, répondit cTAubigné , heureux ceux qui 
„ fouffrent pour J. C. ! s’expofer au piar- 
„tire eft le caraftère d’un vrai Chrétien : 
,jmais y expofer fes freres, c’eft le ca- 
„ra£lère d’un traître & d’un bourreau. 

Les grands Seigneurs & les Miniftres 
gagnés par la Cour trahirent ' les intérêts 
de leur corps. D’Aubigné prit congé de 
raffemblée , fous prétexte de fon âge 
' avancé , mais réellement par dépit de voir 
tant de corruption & de timidité dans ces 
Huguenots qu’il avoit vus 11 defîntérelTez 
& ü fermes. Le Duc de Rohan , odieux 
à la Régente parce qifil avoit été incor- 
ruptible 3 fç retira à St. Jean d’Angeli , 
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où {[ fe fortifia. D’Aubigné à qui l’orï 
ne donnoit plus les fonds necelfalres pour 
l’entretien de fa garnifon de Maillezais» 
& qui ne touchoit plus fa penfion de 
7000 liv. parce qu’il en avoit reftifé une 
de 12000 J que la Reine lui avoit offor- 
tc 5 fut contraint de chercher à- fe dtMom- - 
mager fur la rivière de Sevre» La Cour 
le menaça d’un fiége» Pour le mieux- 
foutenir il acheta la petite Ifle de Doignon 
qu’il mit en état de défenl'e. Le Prince 
de Coudé lit quelques mouvemens : Bouil- 
lon (Sc Rohan, qui fe joignirent Iv lui, fom- 
merent d’Aubigné de leur déclarer fes 
fentimens; il les expliqua en ces termes : 
iîje veux bien mettre lùr mes épaules le 
>,fardeau de votre guerre: mais garan- 
,,tilTés moi de celui de votre paix,,. Ceb- 
te guerre ne fut que projettée: elle finit 
par une amnifiie, dont on n’exelut que 
d’Aubigné, qui fortifia Maillezais & fit 
de nouveaux ouvrages à Doignon. 

Ces précautions forent utiles à fa fu- 
reté & le rendirent important. Le Prin- 
. ce de Condé reprit les armes , & lui en- 
voya les provifions de Général. D’Au- 
bigné ne voulut accepter cet emploi que 
de la part des Eglifes alTemblées à Ni- 
'jnes, Sully , GçuYerneur d« Poitou 3 prô- 
nait 
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mit à la Reine de contenir la Province : 
il ne put gagner le Gouverneur de Mail- 
lezais 9 dont le fils parut à la tête d’un 
Régiment levé à fes dépens, & dont le 
gendre fe rendit maître de Toureille. 
Cette guerre fut étouffée dans fa naÜTan- 
ce par le traité de Loudun, qui fut un 
marché public de perfidies particulières 
& de lâchetés générales : le Prince de 
Condé, qui dans les Confeils appelloit 
d’Aubigné Ton pere, lui cria d’une fenê- 
tre : ,, le traité ell figné : allez à Doîgnon : 
de vous à la Baftille, répondit d’Aubigné: 
de Condé y alla. 

Le Duc d’Epernon , piqué de quelques 
traits du fécond livre des Tragiques, où 
il fe reconnoilfoit , le repréfenta dans le 
Confeil comme un faélieux, ennemi de 
la Royauté , 6e fi intriguant qu’il borne- 
roit lui feul pendant fa vie l’autorité foii- 
veraine. Il déclara devant 500 Gentilsr 
hommes, que s’il ne pouvoit le prendre 
mort ou vif dans fon Gouvernement, il 
l’appellerok en duel. D’Aubigné le pré- 
vint , 6e lui fit porter un défi. D’Eper- 
non fe retrancha fur fa qualité de Duc 
6e Pair. „Noiis fommes en France , 
,9 répondit d’Aubigné, où les Princes du 
jjfang ne peuvent fe dépouiller de leur 

wgran- 
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„ grandeur fans la perdre, mais où l’on 
^ peut J fans fe bieffer, fe dépouiller d’u- 
rne grandeur acquife, d’une grandeur 
,, d'emprunt, telle que celle d’un Duc & 
„ Pair. Qu’eft-ce que Mr. d’Epernon 
,, un fimple Gentilhomme comme moi , 
„à qui le Roi a donne un titre que j’ai 
„ mérité comme lui,,. On lui répliqua 
que la Cour de Mr. d’Epernon éroit com- 
pose de tant de Gentilshommes-, qu’ils 
Cempecheroient de fe rendre lui- même 
fur le pre , quand même il s’y reToudroit- 
„Je le tirerai de cette peine, repartit 
„d’Aubign^; & je me fais fort d’aifurer 
9, un lieu de combat dans le Gouvernement 
,, nsiême de Mr. d’Epernon , & d’en ga- 
,,ranl‘ir la fureté contre tous fes amis',,. 
Le Duc jura de tirer une pleine vengean- 
ce de cés paroles: & cette vengeance fe 
réduilît à perdre d’Aubigné dans l’efprit 
de la Régente. 

Odieux à la Cour par fa fermeté , en- 
nuyeux aux Huguenots par fes remon- 
trances , d’Aubigné projetta de fortii* du 
Royaume. Divers incidens l’y retinrent 
encore. Il fatigua toujours les EgHfes 
Reformées de fes confeils, & leur com- 
muniqua les découvertes qu’il avoit faites 
dans les Mémoires de Gafpar Baronius : 

ç’étoit 
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c'dftoit un neveu du Cardinal de ce nom. 
La faveur de Ton oncle , Ton propre 
rite l’avoient fait membre de la Congré- 
gation établie pour la propagation de la 
foi. 11 avoit été choill pour un des trois» 
que cette Congrégation envoyoit toutes lei 
années aux extrémités de l’Europe? avec 
de bonnes inflru6Hons pour l’exécution de 
fes delfeins. Cet Envoyé embralfa la Re- 
ligion Proteftante , & fe mit fous la pro- 
teftion de M. de Lesdiguieres qui de 
Briançon l’envoya à Paris , où l’on nom- 
.ma d’Aubigné pour l’examiner. Baro- 
nius lui remit les dépêches du Pape ? & 
les Mémoires de la Congrégation diftin- 
gués par Provinces du pnonde Chrétien & 
divifés en deux cahiers? do-nt l’un étoit 
intitulé? artes pads-j & l’autre artes beîli. 
Il lui en prélenta un troifiéme fur les Pro- 
vinces de Pr ince le plus à portée des in- 
trigues de la Cdûr de Rome. Il étoit in- 
titulé ? Rhetorum comment ar tu s. D’Au- 

bigné y vit que la perfécution des Réfor- 
més devoit commencer par les propor- 
tions d’accommodement ? par les Sermons 
des Prédicateurs » & par les artifices des 
Théologiens. Il y apprit beaucoup de fe- 
crets qui l’aiderent à ces prédi6Hons 

toij.- 
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toujours (i juftes} & il mal à propos at- 
tribuées à ion muet. 

Ce muet e'toit un jeune homme de 
19 à 20 ans, que fes ennemis appelloient 
un démon : il étoit fourd , avoit le re- 
gard affreux > le viiage livide , ôc l’habi- 
tude de parler fort nettement des yeux & 
des doigts: il découvroit les choies les 
plus cachées , & pénétroit les fecretes 
penfées de ceux qui l’interrogeoient ; il 
prédifoit l’avenir. D’Aubigné eut durant 
un mois la curioilté de féivoir les heures 
où le Roi fdifoit les promenades, les pro- 
pos qu’il y tenoit, le nom de ceux qui 
étoient avec lui : Ôc les réponlès de la 
Cour confrontées avec celles du muet 
avoient une parfaite conformité. Mesde- 
moifelles d’Aubigné lui ayant demanda 
•l’année ôi les circonllances de la mort 
du Roi, il leur marqua trois ans & de- 
mi , & leur déiigna le carofle , la ville , 
la rue , le couteau : il leur prédit encore 
tout ce que fit foh fuccelfeur , les batail- 
les navales données devant la Rochelle, 
le fiége , le démantèlement de cette vil- 
le, la ruine entière des Huguenots, ôz bien 
d’autres événemens qu’on peut voir dans 
Us Ephns familières de d’Aubigné ,, qui 

dans 
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dans fa vie fecrete raconte tous ces faits » 
attelle fes enfans 9 fes domeftiques » ôz af* 
Aire pourtant qu’il ne demanda jamais 
rien à fon prétendu prophète *. 

Las de donner des confeils infruélueux 9 
il offrit à deux affemblées de la Rochelle 
de fe démettre de fes emplois & de fes 
deux places de fureté 9 de peur que le 
Duc d’Epernon & l’Evêque de Maillezais 
ne s’en rendirent les maîtres. Une partie 
de l’affemblée Ait d’avis que les places Aif- 
fent remifes en des mains Adèles; mais le 
plus grand nombre demanda qu’elles Aif* 
fent rafées. Mr. de Villeroi en inAruifit 
d’Aubigné par cette lettre : 

99 Que dites-^ous de ces bons amis 
99 pour lefquels vous avez perdu une pen- 
99 Aon de fèpt mille livres & refiifé une 
99 augmentation de cinq-mille 9 fans comp- 
99 ter l’indignation du Roi que vous avez 
.99 encourue? Ils nous follicitent vivement' 
99 de rafer votre maifon & vos citadelles 
99 fous votre mouAache : ce font les termes 
99 de ces loyaux amis. Si vous aviés à rë- 
99 pondre à une pareille demande 9 coin- 
9, ment y répondriés-vous 99 ? 

.D’Aubigné répliqua : 99puifque vous 

99 vou- 

* Mémoires fecrets. 
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,-)VOules, Monfieur 5 que je fois votre 
,1 commis pour la reponle k la requête 
55 des Rochellois 5 elle contiendra ces mots; 
55foit fait ainfi qu’il eft requis aux dépens 
^5 de qui il apartiendra.' 

Vilieroi fit rapport de cette courte dé- 
pêche a*u confeil: 5îc’eft-à-dire, dit le 
Préildent Jeannin5 quM ne craint ni eux 
m nous. Ordre à un Maréchal de camp 
d’examiner de près fur quoi le fonde Tau- 
dace de d’Aubigné. Viiite de l’Officier 
Générais qui écrit a la Cour, que la Ro- 
chelle dont on médite le fiége ne peut 
être attaquée , que la rivière de Sevre aC- 
icrvie par le Doignon, 6c que Maiiiezais ne 
foyent entièrement libres : que ces deux 
places qui peuvent affamer l’armée du Roi, 
font très fortes: 6c que le fiége feul du 
Doignon couteroit plus que la pnfe de la 
Rochelle. Sur ce raport, commiffion à 
deux Maîtres des Requêtes pour traiter de 
ces deux places avec le gouverneur. D’un 
àutre côté , offres 6c négociations du Duc 
d’Epernon qui veut les acheter deux- cent 
mille francs. D’Aubigné les remet enfin 
au Dut de Rohan pour la moitié de cette 
fomme. Il traita de fa charge de Vice- 
Amiral de Poitou J Saintonge, Ville 6c 

Güw- 
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Gouvernement de la Rochelle & Ifles ad- 
jacentes avec le Baron de Chapelaines. -j* 


CHAPITRE XII. 

Hijloire univerfelîe de et Aubigné. 

D ’Aubigne s’établit à St. Jean d’Angeli, 
où il acheva l’imprefïion de Ton hiG- 
loire à Tes dépens. Le premier tome qui 
s’étend depuis l’année 1 5 50. jufqu’en 1 570 , 

6c le fécond qui va jul qu’à l’année 159^* 
fiirent imprimés à Maillé * 5 l’un en 1616 9 
6 c l’autre en i 5 i 8 . Ces deux volumes fo- 
rent reçus avec aplaudiffement. D’ Aubigné 
fut comparé à de Thou , dont il avoit dé- ' 
fendu auprès d’Henri IV. la noble liberté “ 
contre cjuelques courtifans. Il en fait dans 
fa préface un éloge qui eft d’un admira- 
teur plutôt que d’un concurrent. Les criti- 
ques jugèrent qu’il y parloit trop de lui- 
même ; il répondit , qu’ayant été Maréchal 
de camp ans 9 il auroit été bien lâche 

ou 

+ Louis PArgentîer Baron de Chapelaines, Che- 
valier de l’ordre du Roi, Gentil-homme ordinaire 
de fa.chambre, Bailli de Troyes, l’acquîc le 9. Fé- 
vrier 1614. 

* Par Jean Mouflat^ imprimeur ordinaire dudit 
Sieur. 
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OU bien malheureux s’il n’avoit eù à repon- 
dre en fon nom de plufieurs exploits : » faire 

de grandes chofes 5 c'eft acqut^rir le droit 
„ de les dire : & la modeflie d\in courti- 
55 fan froid eft fecouée par la tête gaillarde 
55 d’un foldat. “ 

Qu’on me permette de placer ici quel- 
ques lambeaux de fa préface pour donner 
une idée complette de fa perfonne & de 
fon ftile. 

,, Mon ouvrage n’eft dédié à perfonne ; 
^ je l’offre à la poflérité. Mon plan s’é- 
99 tend autant que ma vie & mon pouvoir. 
99 Je ne m’exeuferai point par crainte ni 
9, par efpérance : plus occupé à réprimer 
99 l’excès de ma liberté qu’à me guérir du 
99 flateur. Nourri aux piés de mon Roi 9 
99 defquels je faifois mon chevet en toutes 
99 les faifons de fes travaux : quelque tems 
99 élevé en fon fein 9 & fon compagnon en 
99 privautés : & alors plein des franchifes 
>9 & des févérités de mon village ; quelque- 
99 fois éloigné de fes faveurs & de fa cour : 
5. & alors 11 ferme en mes fidélités 9 que 
99 même au tems de la difgrace il me con- 
99 fioit fes plus dangereux fecrets : j’ai re- 
99 çù de lui autant de biens qu’il m’en fal- 
9) loit pour durer & non pour m’élever ; 
,9 de quand je me fuis vu croifé par mes 

99 infé- 
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5, inférieurs ou par mes protégés, je me 
5, fuis paie en dilant : eux ôc moi avons bien 
,, fervi , eux à la fantaiüe du maître , ^ 
,) moi , à la mienne qui me tient lieu de 
J, récompenfe. J’ai eu le bonheur de ne 
5, prendre les armes , qu’un an avant qu’el- 
les fuirent permifes à mon Roi. Parvenu 
» par les petites charges aux grandes , 
55 quand il a eu les fouveraines , j’ai ad- 
55 miniftré celles qu’on met à la place des 
55 jeux dans les batailles , grands combats, 
55 6c lièges meurtriers : honoré de lui en- 
,5tre trois ou quatre pour l’accompagner 
55 aux placeraens des armées , aux recon- 
55 noiflances 5 ou aux piquets des tranchées ; 
55 au tems de fon repos admis à fes con- 
55 certs 5 dépêché aux plus chatouilleufes 
55 négociations. Si quelqu’un dit , que ce 
>5difcours fent la vanterie5 je le prie de 
55 confidérer que mon livre veut aller au 
_ 55 chevet des Rois : je lui donne fes plus 
55 beaux habits 5 de peur que l’huilTier ne 
55 lui refufe la porte. Si , depuis la grande 
55 tranquilité de la France , j’ai été moins 
55 fouvent près de Henri , ç’a été aux fai- 
55 fons, où le repos de Capoue ne deman- 
55 doit que la plume des flatteurs 5 6c où 
55 l’on voyoit ces courtifans 5 juges de tout , 
55 exécuteurs de rien , entretenir les lits 6c 
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„ les tables des Rois de fades plaifanteries 
,, {'ur le nouvel art militaire de Maurice 
„ de Nalfau , dont ils furent bien heureux 
,, d’être les ecoliers » après en avoir été 
9) les dètra£leurs. ‘‘ 

Le troifieme volume qui s’étend depuis 
I595.jufqu’à la mort de Henri XV , qu’il 
déploré endifim, que la plume lui tom- 
be des mains , ne pùt être imprime * avec 
privilège. Le Confcil lui avoir nommé pour 
com miliaires un Evêque 6 c un Confeiller 
d’Etat. L’Evêque 6 c le Confeiller voulu- 
rent obliger l’hiltorien à fupprimer la véri- 
té. D’Aubigné en foutint les droits. Ebran- 
Ic's par Tes raifons, ils auroient fait un raport 
favorable, s’ils n’avoient craint les Jélui- 
tes , mécontens des deux premiers volu- 
mes , quoique d’Aubigné prétendit avoir 
narré Amplement les faits. L’hillorien choi- 
fit donc pour cenlèur tout leéleur qui ne 
feroit ni efclave , ni dévot , ni ignorant ; 
6 c il dit aux Jéfuites : „ vous reliufés pri- 

„ vilége 

♦ Le titre de la première Edition de ce troifie'- 
-me tome porte comme les deux premiers à Maillé 
far Jean Moujfat^ imprimeur ordinaire du Sieur 
4PAuhigné, Cependant ou affure qu’il fut imprimé 
à Loudun. Je croirols plutôt que les premières 
feuilles furent imprimées à Maillé en » & 
les deruieres à Lgudun , dans le commencement 
de x6iO, que d’Atbigné pafTa à St, Jean d’Augely. 
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,, vilege aux vrais & fimples récits : il fal- 
,, loit refufer privilège à vos adHons. * 
Les Jéfuites firent condamner le livre à 
être brûle par la main du bourreau dans la 
cour du College Royal. D’Aubigne s’en 
plaignit dans une lettre très éloquente qu’il 
écrivit à Louis XIII. -t* 

Il fe vangea des Jéfuites & du Duc d’E- 
pernon en donnant une nouvelle § Edition 
de fon Baron dt Fœnejle : dialogue entre 
un homme fage & un gafeon évaporé qui 
raconte Tes avantures. On y cherche l’au- 
teur de la Confefïion de Sancy , & l’on 
n’y trouve qu’un mauvais plaifànt. Bien 
des traits fur les anecdotes de la vieille 
Cour font fans doute des énigmes pour 
nous : mais nous pouvons aujourd’hui ju- 
ger, fur-tout avec les notes de Duchat 5 du 
naturel du dialogue, de la fineffe de beau- 
coup d’allufions, de l’exécution du plan. 
Et en vérité, le Baron de Fœnefte, fi ef- 

timé 

* Appendix du troifîéme Tome de l’hiftoire Uni- 
▼erfelle. 

t Voyez les Pie'ces Juftificatives j No. z. 

$ La première Edition de Fœnejît ne contient 
que Z livres: elleeft de Maille'. La fécon- 

dé & la troinc'me'f qui font l’une de 1619. & l’au- 
tre de x6zo. in-douze fans diftinûion de Chapitres, 
-contiennent trois Livres, La quatrième de \ 6 iq.z 
Maillé en a quatre. 
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timé de Bayle, de Vertot, & du grand 
Condé , n'eft qu’un dt^goutant amas des 
plus plates trivialités en langage moitié 
gafcon , moitié François. 


Chapitre XIII. 

Conjians <ÜAuhignê, 

D ’Aubigné eut un fils , nommé ConC- 
tans , qui ne lui relTembla point. Vi- 
cieux dès qu’il fut capable de l’être, Con(^ 
tans eut la meilleure éducation, les plus 
habiles maîtres , 6c les penchans les plus 
bas. Il fiit de bonne heure envoyé à l’A- 
cadémie de Sedan, l’école de la jeune No- 
blelfe Proteftante. Mais, tandis que fou 
père l’entretenoit avec la magnificence d’un 
Prince , 6c travailloit pour fon ufage à l’hif- 
toire générale de fon tems , il fe dégou- 
toit de l’étude 6c fe livroit au libertinage 
le plus deshonorant. De Sedan, il alla 
en Hollande , où il fe plongea dans tou- 
tes fortes de débauches. De retour en Fran- 
ce, il époufa fans le confentement de Ion 
Père la Baronne de Chatelaillon, * riche 

ve^uve 

* Anne Marchant veuve de haut & puiflant Jean 
Couiaut , (Seigneur & Baron de Chatelaillon* 
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V5uve du Pays d’ Aunis , mais fort décriée 
pour les mœurs. Il s’en dégoûta , s’aper- 
çut qu’il avoit un rival , s’en convainquit 
par fes yeux 5 & immola fa femme & fon 
amant à fon honneür outragé, f 

Conftans 9 pourfuivi par une famille puif* 
fante recourut à fon père , qui lui par*»- 
donna 9 ôz pour le tirer de la Cour lui ob- 
tint un Régiment 9 & des lettres de grâce 
pour le crime dont il étoit accufé. Que 
peut l’indulgence fur un cœur né rnéchant / 
Conftans reparut à la Cour 9 joua tout ce 
qu'il n’avoit pas ? perdit plus que fon père 
n’avoit , Ôz traita de fa , Religion avec les 
convertiffeurs- 

Son père aprit qu’il étoit en marché de 
fa confcience avec les Jéluites : il lui dé- 
fendit de les voir fous peine de fa malé- 
didlion. Les Jéfuites lui obtinrent un bref 
du Pape qui lui permettoit d’affifter au 
prêche ôz à la Cène des Reformés 9 en at- 
tendant l’heureux moment de fe déclarer 
Tome L E uîi- 

•}■ Mademoifelle d’Aumale dit dans un manufcnt 
fort précieux > concernant Madame de Maintenoti : 
» J’ai lu l’article de la mort de la première femme 
K de Couftaut d'Aubigné dans une lettre écrite de 
» la 'propre main de Tbéodore-Agrippa y qui fut 
» prêcée à Madame de Maintenon par Mefdemoi- 
m felles de St. Hermine de Chiuoa y qui ne voulu- 
«jeut pas la lui donner. 
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utilement catholique. Je ne garantis ce £ilt 
ifi ne le crois. Et je le raporte, non com- 
me une anecdote propre à montrer la con- 
defcendance de la Cour de Rome, mais 
comme une preuve de la crédulité de Théo- 
dore Agrippa qui l’adimie dans faviefe- 
crette. 

Muni de ce prétendu bref , Conftans al- 
la en Poitou, elfaya de dépouiller fon Père 
de fes deux places, le trompa par un ex- 
térieur de piété , en obtint la Lieutenance 
de la garnifon de Maillezais , prit le titre 
de Capitaine, fe donna les airs de Gou- 
verneur, & arracha un plein pouvoir du 
vieillard trompé , qui fe retira dans l’Ifle 
de Doignon. 

Conftans différa l’éxécution de la pro- 
mefle qu’il avoit faite à la Cour de lui li- 
vrer Maillezais. Il voulut jouir de fon pe- 
tit empire : il fit de la Citadelle un brelan. 
Le jour» il alloit régulièrement au tem- 
ple : & le foir il battoit la faulTe monnoye. 
Il gagna tous les foldats de la garnifon , 
& fe mit en état de foutenir un fîége. 

Le père » inftruit de fa conduite & de 
fes vues, fit mettre des pétards & des 
échelles dans un bateau » s’approcha de 
Maillezais à la faveur de la nuit, s’avança 
feul 6; travefti , pour gagner la porte de 

la 
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là Citadelle , fut arrêté par la vedette , 
lui fduta au col , s’en alfura en faifant bril- 
ler à Tes yeux un poignard , fe rendit maî- 
tre du polie 5 fit entrer Tes gens dans U 
place , 6c chalTa Ton fils. 

Conllans fe retira à Niort avec le Ba- 
ron de Neuillant que Tes parens venoient 
de deshériter. Là, il forma des entrepri- 
fes fur le Doignon, déjà vendu au Duc 
de Rohan, & gardé en Ton nom par un 
officier , incapable de tout emploi militai- 
re. Théodore* Agrippa, attaqué d’une grof- 
fe fièvre , aprit que fon fils marchoit avec 
Bo. hommes , 6c avoir fait embarquer une 
autre troupe , pour attaquer ou furprendre 
le Doignon ou Maillezais. Le vieillard fau- 
te du lit, ralfemble jiS. foldats, 6c attend 
fon fils à un défilé que celui-ci ne pouvoir 
éviter. Mais l’accès de fièvre redoublant , 
Dade fon gendre 6c deux de fes amis fe 
jettent à fes piès , 6c le conjurent de fe re- 
mettre au lit, 6c de s’épargner à lui ou 
à fon fils un parricide. Conllans fiit défait, 
par fon beau frère , 6c partit de Poitou. 

Le Roi avoir promis à ce fils dénaturé 
de lui fervir de père. Mais la Cour l’a- 
bandonna dès qu’elle le jugea inutile à fes 
delTeins. Méprifé de lès amis , moqué des 
courtifanSj rebuté des ‘Minillres , abhorré 

E 2 de 
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de tous fes parens 9 il ne trouva de pitid 
que dans le cœur de quelques femmes ga- 
lantes ) dont il reconnut les bienfaits en fe 
voilant k leurs plaifirs. 

Rapelle k la vertu ou k ce qui en avoit 
l’aparence par l’excès Ôc la balfelfe même 
du vice » il fit parler de réconciliation à . 
Théodore d’Aubigné, qui répondit que 
lorfqu’il auroit fait fa paix avec Dieu , il 
la feroit avec fon père. Sur cette promefi- 
fe, Conftans va k Geneve , fe prélente 
aux Miniftres , fait tout ce qu’on éxige , 
écrit en France qu’il eft rentré dans le fein 
de l’Eglife Reformée , publie les motifs de 
fon changement, & déclame en profe de 
en vers contre le Pape. Son père , tou- 
ché d’un repentir qu’il crut fincére , lui 
donna une penfion plus forte que Conftans 
n’auroit pu l’attendre d’un père mécon- 
tent de qui alloit être dépouillé de fon bien. 


Chapitre XIV. 
jyAuhignê fe réfugie\ à Geneve, 

L e Roi ayant rempli le Poitou de fes 
troupes vidiorieufes , d’Aubigné fe dé- 
cafta à fe retker i Qeaeye. La 

Çow 
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Cour ayant apris fa fuite, envoya fon 
fignalement dans toutes les places frçntie- 
res avec ordre de l’arrêter. Mais après bien 
des périls Ôc des alarmes , U arriva a Ge- 
neve , n’emportant dans une terre étran- 
gère que 30000. écus d’or, & un grand 
nom. Il y fut comblé d’honneurs, logé 
aux dépens de la Ville , confulté fur tou- 
tes les affaires , chargé du foin des fortifi- 
cations , & prié de préfider au Confeil de 
guerre. 

Bientôt l’affemblée générale de la Ro- 
chelle lui dépêcha deux couriers pour lui 
porter des témoignages de fon repentir , 
ôz une procuration générale pour engager 
les Egliïès Reformées de France dans plu- 
fieurs traités avec des Princes Proteftans , 
les Villes Anféatiques, la République de 
Geneve , & les Gantons Suiffes. On lui en- 
voya des lettres de créance, & des blancs-, 
fignés pour être remplis fuivant le befoin 
des affaires. . On lui donnoit auffi des inf- 
trutUons pour lever des troupes, & des pro- 
vifions de Général de cette Armée en idée. 
D’Aubigné traita en même tems avec le 
Comte de Mansfeldt qui ramenoit de Bo- 
hême fes troupes , toujours au fervice du 
plus offrant , de avec les deux Ducs de 
Veymar qui s’engagèrent à fournir douze 
E 3 mille 
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mille hommes de pie ^ fix mille chcvcmx ^ 
douze canons ) & les équipages nécelfaires 
jufqu’à la rivière de.Saônc pour y joindre 
fix mille hommes que d’Aiibigné pronier- 
toit d’aflembler. La Rochelle s’engageoit 
de leur faire toucher deux montres en Fo- 
res» en attendant le refte de leur paye- 
ment aiïigné fur les falines d’ Aigues- Mor- 
tes & de Pequais qui apartenoient encore 
alors aux Religioniires. M rnsfeldt s’avan- 
ça jufqu’en Alface » lorfqne d’Aulîignè eut 
avis que cette affaire avait é'é reniife au 
Duc de B auillon , qui avoir promis de la 
négocier plus avantageufement. 

La République de Bcone le confola de 
cet affront » en lui députant le fils du pre- 
mier Avoyer. D’Aubigné fortifia réguliè- 
rement cette ville, md^réles rcmontran- 
res de Bouillon & les murmures de la po- 
pulace. Il paffa en revue les milices des 
Balliages qui étoient de 43000. hommes 
bien armés. Les Bernois lui déférèrent le 
titre de Capitaine General de leurs trou- 
pes : il le refufa, & leur confeilla de choi- 
fir le Comte de la Suze. 

SquarameU Ambaffadeur de la Répu- 
blique de Venife , lui offrit le commande- 
ment des Régimens François qui étoient au 

fervi- 

• C’eft une paye de |fens de gjaerrc. 


• d by Google 



DE MAINTENON. 105 

fervice des Vénitiens. Mirori Ambaffadeur 
de France en Suilfe rompit cette négocia- 
tion, dv, entreprit même d’ôier k d’Aubigné 
l'on azile , en portant contre lui des plain- 
tes très fortes au (ionleil de Gentve , plain- 
tes appuydes de lettres du Roi, où d’Au- 
bigne droit clairement déiigné comme un 
homme qui lui deplaifoit. Geneve, d’apres 
des confèils du réfugié, répondit k Miron 
qu’elle étoit toù jours prête k témoigner fon 
refpe£i au Roi de France ; que Sa Majellé 
n’avoit qu’a nommer le coupable , de en- 
voyer un homme chargé de fe rendre par- 
tie avec les pièces juÜificatives , que le 
Confeil ordonneroit une enquête & ren- 
croit une prompte juftice. 

D’Aubigné acheta la terre du CreU de y 
bâtit un chateau * qui lui fervit d’azile , 
de retraite, de de confolation contre les 
perfécutions continuelles de la Cour.de 
France de contre les allarmes que lui cau- 
foient dix aifafïins que le Duc d’Epernon 
de le Cardinal de Sourdis entretinrent pen- 
dant deux ans aux environs de Geneve. 
Il en auroit entièrement abandonné le fé- 
joLir , s'il n’y avoit été retenu par l’affec- 
tion de toute la Ville, qui, tous les jours 
menacée d’un Cége , efpéroit d’être coura- 

E 4 gou- 

* U lui coûta OQZS mille époc. 
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geufement défendue par un Capitaine auffi 
expérimenté. 

L’amour vint encore troubler fes der- 
niers jqurs. li ftit épris de la beauté de 
Madame de Barbany -l" jeune veuve de l’an- 
cienne maifon de Burlamaqui de Lncquesj 
d*abord réfugiée à Paris, enfuite à Sédan, 
enfin à Geneve. Elle avoit beaucoup d’ef* 
prit & de vertu. Ses biens répond oient à 
fa nailfance. Les ennemis de d’Aubigné fe 
flatanf d’aporter un obftacle invincible à fon 
mariage lui firent faire fon procès. Sans 
être ajourné ni ouï, il fut condamné à avoir j 
la tête tranchée , pour avoit employé les 
matériaux d'une Eglife ruinée en 157Z. à 
rebâtir quelques baillons de fes Citadelles. , 
C’étoit le quatrième arrêt de mort rendu 
contre lui pour de femblables crimes. Pour 
éprouver le courage de fa future époufe , 
il alla lui en porter la première nouvelle. 
Mais , fans changer de vifage , elle lui ré- 
pondit froidement : » l’amour eft un Dieu 
fi plus puiffant que le Roi de France. » 
D’Aubigné la remercia par cet inpromptu ; 

Quand (^Auhignéfe vit un corps fans têtcy 

n 

t Renée Burlamaqui. Feu M. Burlamaqui , Coa- 
feiller d’Etat à Geneve, qui a laiiïé ces deux Trai- 
tés fi eftimés fur le Droit Naturel & fur le Droit 
Politique , e'coit le dernier mâle de cette famille, 
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Il maria fon tronc pale Û hideux : 

Très ajfuré qidune femme bien faite 
Aurait ajfez de tète pour tous deux. 


Chapitre XV. 

Perfidie de Confiant (PAuhîgnL 

D ’Aubigné ne voulut point laifler fon 
fils dans l’oifîvete. Il lui offrit de 
l’emploi dans les troupes de ce Roi de 
Suede , qui conquit en deux ans deux cent 
lieues de pays. Conftans refufa d’aller cher- 
cher la gloire fi loin & partit pour l’An- 
gleterre. Théodore* Agrippa 9 qui fe dé- 
fîoit toujours d’un caraftére fl dangereux » 
n’ofa lui donner des lettres de recomman- 
dation ni pour le Roi ni pour le Duc de 
Buckingham. Il fe contenta de l’adreffec 
à quelques amis & même avec reftri£Hon,’ 
> Conftans fe préfenta lui- même au Monar- 
que Sx. au favori , & leur dit que fon père 
n’avoit ofé leur écrire à caufe du danger 
des chemins. La Rochelle, afiiégée par 
Richelieu, avoit invoqué le fecours de la 
Grande - Bretagne. Le Roi affembia un 
confeil fecret , compofé de Buckingham 
Sx. de quatre Lords 1 de St. Blancart En- 

£ 5 voyé 
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voye du T)uc de Rohan ) & de Conftatis 
qui fe donnoit pour le Miniftre plénipo- 
tentiaire de fou père. On y réfolut de dé- 
clarer la guerre à la France i de feconrir 
la Rochelle & d'envoyer quérir a Geneve 
Théodore Agrippa d'Aubigné comme le 
feul homme qui put conduire Tentreprife 
avec prudence. On donna d'abord cette 
commifTion au Chevalier Vernon , & en- 
fuite à Conftans 5 qui afiiira qu’on pouvoit 
tout attendre de fon afcendant fur l’efprit 
de fon père. 

Arrivé à Geneve, il lui rendit compte 
de tout. D’Aubigné demanda plufieurs 
fois s’il n’avoit point paffé par Paris. Conf- 
tans le nia avec ferment, hon père en lui 
pardonnant avoit èxigé pour première con- 
dition qu’il n’iroit jamais à la Cour de 
France , parce qu’il favoit que les appas 
desplaîGrs, l'éclat du grand monde , l’a- 
vidité des richefles y corrompoient fi vite 
cet efprit léger, qu’il n’étoit plus niaitre 
de lui - meme. 

D’Aubigné prit des mefures pour fon 
voyage en Angleterre. Avant fon départ , 
il conçut contre fon fils un foupçon qui 
quoiqu’aflés leger, le fit changer de def- 
fein. Il l’envoya une fécondé fois à Lon- 
dres , chargé de belles pronaeffes en termes 

gén^ 
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geru^raux , fans lui confier fon ydritafile fe- 
cret. Conüans s’aperçut de la réferve de 
l'on père, s’en plaignit , le tut, Repartit. 
Son p^re aprit qu’il avoit pafle par Paris 
«n revenant d’Angleterre , & qu’en y re^ 
tournant il avoit eu un entretien avec M. 
de Schomberg & avec le Roi, auxquels 
il avoit découvert tout ce qu’il favoii des 
defleins de la Cour de Londres , au mépris 
des fermens qu’il avoit fait d’être fide'le, 
ài. des honneurs qu’il y avoit reçus. 

Outré d’une telle perfidie, d’Aubigné 
rompit pour jamais tous les liens qui l’at- 
tdchüient à cet indigne fils. Il le déshérita , 
conjura fes autres enfans d’avoir fa mé- 
iiioire en exécration. Quoi qu’agé de 77. 
ans , il rélolut de paffer en Angleterre pour 
fe purger de l’infame trahifon de fon fils. 
Il avoit tout difpofé pour ce voyage. MtüS 
le Confeil de Geneve le conjura de difîérer 
fon départ, il céda aux inftances d’une vil- 
le qui fadoroitj, & ne penfa qu’a faire 
oublier par une mort glorieufe l’ opprobre 
de fa famille. 


E ^ •*' CHA- 


Digitized by Goog[e 



J 


io8 Mémoires de Mad. 


Chapitre XVI, 
Mariage de Conflayis Auhignê, 

i. 

/■“" Oi.llans obtint pour recompenfe de Ton 
critDc le gouvernement de Màillezais» 
le ture d’Ecuyer du Roi, une charge de 
Gentilhomme delà Chambre, & laBciro- 
nie de Surineau , qui avoit appartenu à fa 
flimille , de que le Roi avoit conlirquée : 
il prit dès - lors le nom de Baron d’Aubi- 
gnè. * 

Ses vices ne l’empêchoient pas de plai- 
re. Il avoit tout l’efprit que donne un 
cœur mdchant. Et dans ces tems malheu- 
reux, où le zèle de la Religion aveugloit 
toute la France fur les vrais principes de 
l’honneur , les mêmes avions qui le ren- 
doient mèprifable & odieux à un parti » 
étoient un titre pour le faire eftimer de 
l’autre, Il aima Mademoifelle de Cardil- 
lac & en fut aimé. Elle dtoit fille de Pier- 
re de Cardillac, Seigneur de la Lane, de 
de Louife de Montalembert. 11 l’ëpou- 

fa 

* Voyez dans les pîe'ces jufiiHcatives sa œëmoi? 
ce de Madame d'Aubigné-Butl^nta^ui* 
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fa à Bourdeaux le 27. Décembre 1^27* > i* 
quelque répugnance qu’elle eut de s’unir 
à un homme qui avoit poignardé fa pre- 
mière femme. 

Que devient donc ce Roman 9 que j’aî 
fi férieufement conté dans la première Edi- 
tion du premier tome de cet ouvrage, 
d’après des mémoires infidèles ? Que de- 
vient cette hifioriette de la prifon d’Aubî- 
gné 9 de Tes amours avec la fille du Con- 
cierge, de leur mariage clandefiin, de 
leur fuite en Amérique ? Il mVtoit diffi- 
cile de ne pas donner dans ces chimères , 
puifque Mademoifelle d’Aumale elle - mê- 
me , qui avoit été à portée de s’iriftruire , 
ne s’en eft pas tout à fait garantie. » La 
5>médifance veut, dit-elle dans fon ma- 
» nufcrit 9 » que la demoifelle foit devenue 
y> enceinte du prifonnier, avant que de l’avoir 
époufé. a Pures fiibles, que l’envie imagi- 
na d’abord pour rabaifler celle qui en étoit 
l’objet, ôü que la crédulité adopta enfuite 
pour ajouter au romanefque de fon élévation. 

I ®. Le Baron d’Aubigné ne pouvoit être 
alors enfermé au Chateau-Trompette, puis- 
qu’il avoit à peine achevé de rendre à la 

Cour 

i* Cette date ie trouve non feulement dans le 
SupIe'meDt de Moréri , mais encore dans le contrat 
de Mariage , repu par Juflian , Notaire à Bordeaux» 
44Ui,les PQCet duquel il cÿi&q cfiçore* 
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Cour le perfide fervice, dont la Cour* ve- 
rioit de le recompenler. Que ce fervice 
ait été rendu en 162.7 » c’eft ce qui pa- 
roit évidemment par la vie fecrete du Pè- 
re & par l’époque du fiége de la Rochel- 
le , où Conftans fervit peut-être dans l’àr- 
mée du Roi. 

Z®. Enfupofantî qu’il ait été prifonnier 
d’Etat en 1627, comment accordera-t’on 
fes fecretes amours 6c fa fiiite avec la pu- 
blicité de fafte de fon mariage / 

3®. Quelle reflemblauce y a-t-il entre 
la fille d’un concierge ou d’un geôlier 5 6c 
Jeanne de Cardillac, ilTue de deux maifbns 
•qui liibfirtent encore en Guyenne -, 6c dont 
les archives attellent la filiation de Mada- 
me d’ Aubigné / 

4®. Si l’on difoit , ( car que oe peut- 
on pas dire ? ) qu’un généalogifte ofiicieux, 
qu’un notaire vénal febriqua ce contrat de 
Mariage pour plaire à une famille puiffan- 
te J on feroit réfiité par les lettres origina- 
les de Madame d’ Aubigné qui figne tou- 
. jours J Jeanne de Cardillac \ * parles fiic- 
^ tums de fes procès où elle prend tou- 
jours la qualité de Demoifelle : par fon ftile 
même , qui n’eft point le ftile de la fille 
<l’un concierge 5 celui d’une perfontie 

bieo 

« Voyez les pièces juftificatives. 
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bien ^levee : par d’autres atles où Mada- 
me d’Aiibigné eft qualifiée comme dans le 
précédent , de où elle tranfige avec Céfar 
de Cardillac , Ton frère , Ecuyer i de Sei- 
gneur de la Lane : enfin par les égards que 
la famille d’Aubigné eut toujours pour 
elle, malgré fa mifére , malgré fa Keli-. 
gion, malgré l’horreur que cette famille 
conferva pour fon mari , toujours plus nié- 
prifable de plus vicieux. 

Si Conftans eut époufé la fille d’un 
geôlier , quelle aparence que fon père , qui 
dans fes Mémoires lui reproche fon premier 
• Mariage, n’eut rien dit du fécond? Quel- 
le aparence qu’il eut Ijiffé par fon tefia- 
ment * les terres de Landes de de Guille-. 
mer aux fruits de cet hiinen clandeftin ? 

Quelle eft donc la première fojarce du 
conte que je réfute ? Les . divers empri- 
fonnemens de Conftans d’Aubigné. 


Chapitre XVII. 

Mort d' Agrippa d Atthigné, 

l5jO.T Es diftindions, dont il étoit com- 
blé à Genevej excitèrent la ja- 

loufie 
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loufie & les murmures des Seigneurs Alle- 
mands. Pour les apaifer, il renonça volontai- 
rement à la place d’honneur qu’il avoir au 
proche , rendit à la Ville la maifon où la 
Republique l’avoit logé} 6c congédia les 
gentil^hol■nmes qu’il avoir à Ton fervice. 

Dans les dernières années, il compofa 
les Mémoires de fa vie à l’ufage de les en- 
faas. C’eft de là que j’ai tiré la plupart des 
iàits qu’on vient de lire. Les changemens 
arrivez dans notre langue ne m’ont pas 
permis de les rendre dans toute la force 
6c la brièveté de l’original. 

Il mourut d’une érélipele , 6c fut inhu- 
mé au cloître de Saint Pierre à Geneve , 
où l’on voit encore fon épitaphe faite par 
lui-môme , qu’on peut traduire ainfi. 

» Au nom de Dieu très bon 6c très 
y> grand. Mes enfans ! voici mon dernier 
» vœu pour vous. JouilTez du repos que 
» je vous ai acquis à force de travail , par 
» des moyens honnêtes, 6c malgré les ora- 
3> ges. Vous en jouirés fi vous fervés Dieu » 
» 6c fi vous m’imités : finon , renon cés au 
» bonheur. C’eft ce qu’a écrit pour vous 
» le père qui vous a été deux fois père » 
» par lequel 6c non duquel vous avez reçu 
5» l’êtré 6c le bien être , à votre gloire li 
;p vous êtes héritiers de fes études ; à votre 

P home 3 
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» honte 9 fî vous dégénérés. Théodor® 
» d’Aubigné o£lu3genaire , mort l’an 1630* 
» le p. Avril, ce * 

Après (a mort les Sindics s’emparèrent 
de fes papiers qui renfermoient des fecrets 
importans : ils elïàcérent dans Tes Mémoi- 
res une feuille qui contenoit un détail dan- 
gereux des affaires de la Rochelle : & ils 
chargèrent Madame d’Aubigné de fcûre la 
même fuppreflion aux deux exemplaires qui 
étoient en France. 

lient un fils naturel qu’il nomma 
gibaud-f qui elt l’anagramme de d’Aiibi- 
gné. Il l’aima beaucoup > le fit élever , 
lui aflura une fortune honnête. Cet Engi- 
baud 5 après la mort de fon père 7 en prit 
le nom : perfonne ne s’y ôpofa : fa mère 
étoit d’une maifon diftinguée. C’efi de là 
que fortent les d’Aubigné de Geneve. 

► Il n’eut point d’enfans de fa fécondé fem- 
me. Il eut de la première Conftans d’Au- 

II 

D. O. M. 

* Teftor, liber! 9 quam vobis aptus fum. Solo 
favente numine, adverfîs ventisi bénis artibus » 
irrequietus quietem eam colere » fi Deum colitis, fi 
patrilTatis > contingat : fi fecus > fecus accidat. Hæc 
pater J iterurn pater, per quem» non à quo vere vL- 
vere & bene dàtum vobis : ftudiorum hæredibas 
monumento y degeneribus opprobrameuto : 

Scrîpfît Theodorus ALBINÂEUS odtaagcnarias 
obiit auno Cl^lXX^y April. die IX. 
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bigné, & deux filles. L’aine'e époufa Mr. 
de Gaumont - Dade 5 i(Tu , dit -on, de la 
mailon de Nompar Gaumont, qui n’a ja- 
mais voulu le reconnoitre: & la cadette 
fut accorde'e à Mr. de Villette avec trente 
mille livres de dot. 


J Chapitre XVII. 

Emprifonnement de Confians etu4uhigné. 

L e Baron d’Aubignd ne fçut pas être heu- 
reux. Ses débauchés confumérent fon 
bien. Il tenta un établillcment à la Caro- 
line. Il obtint le brevet de Vice-Roi des 
Ifles de TAmérique. Mais il ^’adreffa aux 
Anglois, foit qu’il projettfit de les trahir 
encore, foit qu’il voulut trahir la France.^ 
La Cour fiit informée de fes intelligences 9 
èi rdvoqiia fa commiffion. 

Poulfe' par fon inquiétude naturelle , fe 
fiatant que fon crime n’etoit pas bien. con- 
nu , ou croyant qu’il etoit oublid , il s’i- 
magina pouvoir bazarder un voyage en 
France. Il y revint maigre les prie'res de 
fa femnae , fut découvert malgré fes pré- 
cautions, 6; enfermé au Çhateau-Trom- 

pette, 
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Pette ; où Pierre de CardiUac fon beau** 
Perc commandoit en l’abfence & fous les 
ordres du Duc d’Epernon fon parent , Gou- 
verneur de Guyenne. 

Madame d’Anbigne fe rendit à Paris pour 
folliciter la grâce de fon epoux. Envain 
elle embralTa les genoux du Cardinal de 
Richelieu - ce Miniftre fut inflexible : « c’eft, 
J) lui dit -il 5 vous rendre fervice que de 
V vous ôter un tel mari, «c 

Il n’y avoit contre lui que des foupçons 1 
& le crédit des parens de fa première 
femme re'veilles par fes malheurs. Mada- 
me d’Aubigne' apaifa ceux-ci par fes priè- 
re-; , & combatif les foupçons par des pla- 
cées qu’on ne lut point. 

Quelques jeunes gens furent arrêtas pour 
crime de fauffe - mon noyé. Ladepofition 
des coupables chargea d’Aubignë. Son ëlar- 
gilTement fut plus difficile à obtenir. Et le 
Miniftre le regarda comme un de ces hom- 
mes, que, par ëgard pour les familles, 
une pitié barbare laifle dans une prifon per- 
pétuelle, fans les y condamner. 

Madame d’Aubigné, d’autant plus atta- 
rhée à fon mari qu’il étoit plus malheureux, 
obtint la permiffion de s’enfermer en prU 
fon avec lui. Le Duc d’Epernon fe ven- 

geoit 
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geoit fur le fils i des Tragiques du père en 
donnant des ordres rigoureux , dont Car- 
dillac adouciffoit la févèritè par égard pour 
fa fille. 

Madame d’Aubigné fortoit de tems en 
tems du Chatean-Trompette pour émou- 
voir la pitié des MiniÜres. Ses follicitations 
étoient traverlées 'par le Duc de Rohan qui 
n’avoit pas oublié l'entreprife fur le D.oi- 
gnon. Elle ne trouvoit à la Cour que des 
parens dont l’efprit étoit prévenu 9 des Hu- 
guenots qui croyoient que leur vénération 
pour la mémoire d’Agrippa d’Aubigné de- 
mandoit qu’ils laiflallent fon fils dans les 
fers : parmi les indifférens , des cœurs de 
rocher incapables d’être attendris: parmi 
les proteûeurs 9 des gens dont les fervi- 
ces ne poiivoient être achetés que par des 
füiblelTes : parmi les Minifires 9 des hom- 
mes qui , quoique payés pour être inf- 
truits de tout 9 n’avoient le loifir de rien 
entendre. Le Duc de Saxe - Veymar flit 
le feul qui l’affiila de fa bourfe de de fon 
crédit. Pour comble d’infortune 9 elle 
avoit à elTuyer les reproches de fon mari 9 
qui lui imputoit la longueur de fa prifon 9 
les défiances de fa jaloufie 9 & fa paffion 
pour la fille du geôlier 9 avec laquelle il 
avoit voulu fe l'auver, 

Pierre 
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Pierre de Cardillac mourut : & d’Au** . 
bigné fut plus étroitement refiferré. Il ai- 
ma fa femme par délefpoir, & fît des 
enfans par défœuvrement. Il en eut un 
nommé ConftanS) qui fe noya depuis à 
Murçay. Les Montalembert îk. les Cardil- 
lac, craignant d’être chargés d’une nom- 
breiife famille, défendirent à Madame d’Au- 
bigné d’accoucher davantage. Cependant 
ils lui pardonnèrent encore fon fécond fils 9 
nommé Charles: mais à condition que ce 
feroit le dernier. 

Réduite à cet état , ou le plaifir de l’hi- 
men eft le feul bien, & la fécondité un 
des plus grands maux , forcée à fe priver 
de l’un par le danger de l’autre , parta- 
gée entre ce qu’elle devoit à fon mari 6c 
les fuites funefles de ce devoir , eHe ré- 
fiftoit à fes empreffemens, s’y abandonoit 
par obéilfance , s’y déroboit par crainte. 
Mais d’Aubigné qui efpéroit tout de Dieu, 
quand il étoit preffé par fes délirs, fit 
enfin valoir fi bien fes droits , que fa fem- 
me eut encore un nouveau préfent à faire 
à la Providence. 

Elle cacha fa grofTefle comme un crime.' 
Et fe flatant que les parens de fon mari fe- 
roient plus charitables que les fiens , elle 
çbtiat de la Cour <^ue d’Aubigné feroit 
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transfi^rti aux prifons de Niort , pour être 
plus à portée de leurs fccours. Ce fui là 
qu’elle mit au monde cette fille y devenue 
depuis lifameufe: événement bien propre 
à confoler les infortunés. La naiiTance de 
la femme que la fortune ait élevée le plus 
haut ) fiit un malheur. 



LIVRE 
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LIVRE SECOND. 


CHAPITRE PREMIER. 
Françoife d' Aubigné. 

F rançoise d’Aubicne’ naquit dans les 
prifons de la conciergerie de Niort , * 
(le 27. Nov. 1^55.) & fut tenue fur les 
fonds de Bateine f François Comte de 
la Rochefoucault & par Sujanne de Beau-- 
âean , fille du Baron de Neuillant. Elle fut 
nommée Françoife 9 & non Guillaumette 9 
comme le difent tant de Romans imprimés 
dans les pays étrangers. 

' Madame de Viîlette vint rendre vifite à 
l’aconchée. Elle vit toutes les horreurs de 
de l’indigence , fon frère aliéné par fon 
défefpoir} exténué par le manque d’ali- 
mens, un enfmt couvert de haillons déjà 
fènfible à fa mifére > un autre encore au 

ber- 

* Mem. Md. de Mlle. ^Aumale» 

"t Ijc iendeinain , i8. Novembre. 
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berçeau ) une fille de deux jours , dont 
les vagilTemens ferabloient appeller la mort, 
une xncre éplorde qui prélèntoit fon fein 
tantôt à Ton mari , tantôt à fa fille , fans 
efpoir de fauver ni fun ni l’autre. La mi- 
fere ôc la faim lui avoient fait perdre fon 
lait ; <Sc elle n’avoit pù payer une nourri- 
ce. Madame de Vilîette fut attendrie. La 
vue de la petite Françoife la toucha. Elle 
emmena ces trois enfans au Château de 
Murcay. Et la fille eut la même nourrice 
que la petite Vilîette ? qui fut depuis Ma- 
dame de St. Hermine. 

La tendrefle maternelle ne permit pas 
à Mad une à^Auhigné de laiffer long-tems 
(à fille en des mains étrangères. Elle la 
redemanda. Madame de Vilîette-) qui s’y 
étoit attachée , ne la rendit qu’avec peine. 

Aubignè fut reconduit au Chateau-Trom- 
pette. Là, fut élevée cette enfant, qui, 
après avoir éprouvé toutes les rigueurs de 
la fortune , devoit en goûter toutes les fa- 
veurs. Que le malheureux ne défefpére 
jamais de fon fort : quelle diftance de ce 
qu’elle étoit alors à ce qu’elle fut depuis ! 

Elle a dit fouvent que fa mémoire lui 
rapelloit d’avoir joué avec la fille du con- 
cierge qui étoit de fon âge. Cette fille avoit 
ua joaénage dVrgent, ^ lui 
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n’être pas auffi riche qu’elle. « Cela eft 
»vrai, répondoit la petite Françoifej «mais 
je fuis Demoifelle , & vous ne l’êtes 
ï>pas. « Dois -je demander grâce au lec- 
teur pour ce trait & pour quelques au- 
tres que je raporterai? On cherche avec 
curiofite les premières veines d’un grand 
fleuve: l’enfance des vies célèbres eil in- 
ter eflante. 

(1659) Enfin Madame Auhigné ob- 
tint l’élargilTement de Ibn uîari , à condi- 
tion qu’il fe feroit Catholique. D'Aubi- 
gné promit tout j oublia fes promelfes , 
de de peur d’être inquiété réfolut d’aller 
chercher en Amérique le bonheur de la 
traiiquillité , qu’il ne pouvoir trouver dans 
fa patrie. Il s’embarqua donc avec fa fem- 
me de deux de fes enfans. 

Pendant ce voïage , Françoîfe eut une 
grande maladie? de fut à une telle extré- 
mité qu’elle ne donnoit plus aucun ligne 
de vie. Sa mere la prend entre fes bras, 
pleure , gémit , de la réchauffe dans fon 
fein. Fatigué de ces cris ? le Baron d' Au- 
ligné veut lui arracher l’enfant dont la 
mort de la préfence caufe de irrite fon 
defefpoir. Un matelot va la jetter dans la 
mer : le canon eft prêt à tirer. Madame 
dCAubigné demande qu’un dernier baifer 

Tome I, F lui 
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lui foit du moins permis <, porte la main 
jur le cœur de fa fille, & foutient qu’el- 
le n’eft point morte. Depuis , Madame 
de Maintenon racontant ce trait à Marly, 
l’Evcque de Metz , qui etoit prcTent , lui 
» dît ; Madame , on ne revient pas de fi 
»loin pour peu de chofe. 

Elle n’échapa d’un péril que pour en 
effuyer un autre. A peine fut - elle reve- 
nue de fa maladie que le bâtiment fut 
attaqué par un corfaire Anglois. Tandis 
que tout l’équipage étoit dans les plus vi- ^ 
ves allarmes, que d'Aubigné fondoit en i 
pleurs, que fa femme étaloit à fa cein- 
ture un grand chapelet comme pour bra- 
ver les ennemis de la foi, Françoife difoit 
k fon fiere ; tant mieux : foïons pris : 
Dnous ne ferons plus grondés par notre 
» mere. 

ü*aiihigné s’établit au quartier du pr 5 - i 
cheur dans la Martinique. Il y acquît de 
vaftes plantations. Ses premiers travaux 
furent fi heureux, que fa femme étoit 
fervie par Z4 négreifes. Elle revint en 
France avec fes deux enfans, pour y 
pourfuivre quelques procès & quelques 
débiteurs. 

Théodore’ Agrippa dAuhîgné ayoit don- 
né trois terres aux enfans de fon fils des- 

hérittî 9 
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Hëritt^ , & avoit laifTë à fes deux fîlfes le 
relie de fes ' biens. Madame d'Aubigné 
n’attaquoit pas cette difpofition. Mais elle 
demandoit que les terres dont M. de 
Caumont ^ Dade s’ëtoit emparé, de qu’il 
avoit léguées à fa fille Ar terni fe -, mariée 
à M. de Nêmond de Senfac , lui fulfeiit 
rellituées. Trop pauvre pour plaider avan- 
tageufement, elle offrit de prendre des 
arbitres. M. de Senfac rejetta cette pro- 
pofition. Dade fon beau - pere avoit ôié 
à fes neveux la protection de Viïîetie-f en 
lui accordant un tiers dans une fuccellioii 
où celui-ci n’ avoit qu’un quart. Madame 
de Ville tte , à force de carelfes , engagea 
Madame d^Aubigné a fe déliller de les 
prétentions. Celle - ci alla promtement re- 
joindre fon mari, qui, en fon abfence> 
avoit joué tout fon bien. 

(1541.) Elle donna tous fes foins à l’édu- 
cation de fes enfans. Heureufement pour 
eux , elle étoit alfés pauvre pour les élever 
elle-même. Elle s’attacha particuliérement 
à fa fille , en qui elle découvroit plus de ta- 
lens de plus de conformité avec fon carac- 
tère. Son exemple étoit la meilleure le- 
çon de vertu. Elle fuportoit les revers 
avec courage , de les vices de fon mari 
avec indulgence. Le feu prit un jour ù 
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fon habitation : voïant pleurer fa fille ^ elle 
lui en fit une vive réprimandé, lui difant: 
Faut - il pleurer pour la perte d’une mai- 
y> fon ? C’efl: bien une mailbn que je pleu- 
» re , lui répondit - on ! c’eft ma poupée. 

Cette excellente mere lui faifoit lire 
Iss Vies de Plutarque \ livre le plus pro- 
pre à infpirer la vertu & à former le ju- 
gement. Pour vaincre fon extrême timidi- 
té & pour l’habituer à réfle'chir, elle l’o- 
bligeoit à rendre compte de fes ledfures, 

& lui prefcrivoit de petites compofitions. | 
La récompenfe de ce travail étoit la per- ; 
miffion d’écrire une lettre à Madame de \ 
Valette. \ 

La petite fille écrivoit avec beaucoup 
de facilité , & aprit de bonne heure à 
faire les lettres des autres, parce que fon 
frere , qui étoit pareffeux, de qui n’avoit 
jamais eu d’aftivité que pour les plaifirs, 
la prioit de faire les fîennes , tandis qu’il 
ir^it cueillir des oranges. Je fuprimerois 
ces bagatelles , fi elles ne prouvoient 
que nous fommes prefque toujours ce 
que nous avons promis d’être , à moins 
que des circonftances particulières ne s’o- 
pofent au dévelopement de notre caradle- 
re ou de nos talens. 

Elle raifonna de bonne heure. Sa mere 

lui 
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lui ayant parle de ces peines de l’enfer, 
fans celTe prëfentées aux enfans , qu’on 
devroit porter au bien par de plus no- 
bles motifs, Françoife dit à fon frere qui 
en étoit effraye : »crois - m’en ; tout cela 
» ne fera pas éternel : le bon Dieu fe ra- 
» vifera. 

Madame ^Auhigné lui contant les ex- 
ploits de fon grandpere, & la faveur où 
il avoit été auprès de Henri IV , 5îEt moi, 
«dit l’enfant, ne ferai- je rien? 6c que veux- 
«tu être, reprit la mere? Reine de Navarre, 
répliqua-t’elle. 

(1646) La mort de d^Auhigné jetta 
cette malheureufe famille dans la derniere 
défolation. Elle vivoit d’un petit emploi 
militaire qu’il avoit obtenu. L"âge i’avoit . 
guéri de fes mauvais penchans. Il fongeoit 
férieufement à faire une fortune , ôc Lieu- 
tenant dans un village de la Martinique, 
il en étoit moins éloigné, que lorfqu’avec 
les plus baffes inclinations il étoit Vice- 
Roi des lies, ' 
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Chapitre II. 
Education de Mademoifelîe dtAuhigm. 

S A veuve revint en France. Ses dettes 
n’étoient pas acquitées. Elle lailTa fa 
fille en gage an principal de fes créanciers 9 
dont la femme ne voulut point nourrir cette 
petite teigneufe. Le Juge du li-ii la prit 
chés lui par charité ; & voyant que la mere 
ne la retiroit point , il f envoya par le pre- 
mier batiment à Madame de Montalemberti 
qui gronda fort de ce qu’on lui adrelfoit 
un pareil bijou. 

Madame de Villette-, Agrippa (t 
higné apelloit fon unique , eut pitié de tant 
de malheurs. Elle demanda à Madame 
de Montaîembert cette niece fi rebutée^ 
& l’inftruilît d ms la Religion Calvinifte. 
Madame iE Aubignê éio'xt dans cette aifreu- 
fe fituation , qui liibordonne le grand in- 
térêt de la Religion à des befbins plus 
prelfans. Elle crut que l’eflentiel étoit de 
vivre, & non de croire au Pape. Franfoife 
goûta bientôt la Religion, que fes peres 
avoient défendue: fa foible raifon s’ouvrit 
à tontes les imprefiions que fa tante lui 
donna. Elle eut horreur de l’apoftafie de- 

fon 
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fon pere. Incapable d’un médiocre atta- 
chement) elle aima le Calvinifme avec 
pafljon. 

Sa mere fe repentoit d’avoir mis le falut 
de fa fille en danger. Car elle croyoit fort 
que Dieu puniflbit les enfans pour avoir 
pris des fophifmes pour des vdrite's. Elle 
penfa qu’il feroit aife d’efacer ces premiè- 
res traces. Mais elles s’étoient gravées 
trop profondément. Et la petite hérétique 
avoit en obfUnation ce qui lui manquoit en 
lumières. 

Madame ^Auhigne ayant voulu la mener 
à laMeiTc) Françoife reflifa opiniâtrement 
de l’y fuivre. «Vous ne m’aimés donc 
«pas , lui dît la mere. J’aime encore plus 
«mon Dieu « > répondit l’enfant. Il fallut 
pourtant aller à l’Eglife. Mais tantôt tour- 
nant le dos à l’autel) tantôt infultant la 
célébration des faints myfteres par des gri- 
maces , elle excéda fi bien fa mere qu’elle 
en reçut un foiifflet. «Frapés, dît -elle 
«en préfentant l’autre joue: il eft beau de 
«foufîrir pour fa Religion ! 

Madame de Villette infpi'roit a fa nièce 
encore plus d’amour pour ces vertus mo- 
rales, fur lefquelles on ne difpute point, 
parce que la nature en a mis le principe 
dans tous les coeurs. C’eft auprès d’elle 
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qu’elle prit ce goût pour les malheureux , 
& cet emprelTement à les foulager elle- 
même. Toutes les fois que Madame de 
Fillette faifoit l’aumone , elle chargeoit 
Frmçoife de la diftribuer aux pauvres , 
pour l’habituer au plaiOr de donner & de 
s’attendrir. C’eft en ne négligeant pas les 
plus petites, chofes, que l’éducation nous 
prépare aux grandes. 

Madame de Neuillant 9 mere de la Ma- 
réchale de Navailles^ ôc parente de Mada- 
me ài Auhlgnè t follicita un ordre .de la 
Cour, pour retirer Françoife des mains de 
Mad. de Fillette^ qui avoit éludé les inf- 
tances de la mere , d’abord par des pré- 
textes , & enfuite par un refus. 

Madame de Neuillant n’oublia rien pour 
l’inftruire dans la Religion Catholique. Mais 
toutes fes leçons aboutirent à lui montrer , 
que Françoife avoit beaucoup d’entêtement, 
6c auroit un jour beaucoup d’efprit. Quand 
le Curé difputoit contre elle, & la vain- 
quoit de facilité, elle lui difoit: »vous en 

jîfavés plus que moi: mais voilà un livre, 
»en montrant la Bible, qui en fait mille 
«fois plus que vous ; ôc ce livre ne dit point 
»ce que vous dites : Ôc c’éft pour cela que 
ï>vous n’aimés point qu’on le life. - 

Madame de Neuillant ^ piquée d’une ü 
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longue réfiftance, crut qu’il valoit mieux 
l’humilier que raifonner avec elle. Les ca- 
reHes fiirent retranche'es : les duretes fuccé- 
derent à la douceur : on la confondit avec 
les domefUques : on la chargea des plus 
vils details de la maifon. »Je commandois 
»dans la baffecour, a-t’elle fouvent dit 
«depuis: c’eH par ce gouvernement que 
«mon régné a commencé. 

Tantôt elle aidoit le cocher à panfer 
les chevaux : tantôt elle briguoit l’honneur 
de peigner les cheveux gras d’une grofle 
payfane fa gouvernante , qui avoit mis un 
tel prix il cette faveur, qu’on pleuroit fort 
quand on en étoit privée. Tous les matins, 
un loup fur le vifage pour conferver le 
plus beau teint du monde , un chapeau de 
paille fur la tête, un panier dans la main , 
une gaule dans l’autre, Françotfe alloit 
garder les dindons, avec ordre de ne 
toucher au panier 011 étoit le déjeuné, 
qu’après avoir apris cinq quatrains de 
Fibfac. 

Un jeune payfan ofa l'aimer. Elle fe 
prévalut de cette palîion, pour écrire à 
Madame de qui la fortifioit dans 

fes principes. Le jeune homme lui ayant 
déclaré Ion amour, Francoifcy qui ne le 
femoit pas fa.te pour l’aviliÜément où on 
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I l tenoit, en averiit Madame de Neuillant 
(]ui craignit que Ik parente, avec l’e'tat 
la candeur des bergeres , n’en eut un 
jour la fVaoilitd. 

Elle la mit au Couvent des Urfulines 
de Niort. Et Madame de Villette confen- 
tit d’y peyer la penfion : car Madame de 
Neuillant vouloit bien avoir la gloire de 
I l converfion, mais ne vouloit pas en 
faire les fraix. 

Ces Religieufes ' excédèrent Françoife 
d’inll:ru6bon & de catéchilmes. Elle re- 
jettoit tout , de fe joüoit de leurs pieux 
artifices : » je ferai bientôt Catholique , 

T difoit ' elle : car on me promet une ima- 
5) ge «. Les Religionaires de Niort fe fai- 
foient un point d’honneur de la perfévé- 
r .nce de la fille A'' Agrippa .dAubigné. Ils | 
i’animoient à une courageufe réfillance 
par des livres qu’ils lui envoyoient fecre- 
rement' & par des billets , où ils la con- 
juroient de ne pas faire d’affront aux ma* ‘ 
nés de fon grand - pere. ^ 

Une Religieufe , plus fenfée ou jHus 
h tbile que fes compagnes , au lieu de 
bonbons ôc de careffes , environna de tant I 
de raifon la Foi Catholique, qu’elle vain- I 
quit fon averfion. Peu à peu Françoife 
en aima les dogmes , & commença d’en- J 

tendre '' 
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tendre la Nleffe, quand on cefTa de Ty 
contraindre ; elle prit du goCii pour une 
Religion dont les cérémonies parlent aux 

fens, & dont les myfteres les contredis 

fent. La transfubilantiation lui paroiObit 
la chofe du monde la plus facile. Mais 
elle ne pouvoit croire Tarticle , qui exclut 
de la vie éiernelle tous ceux qui ne font 
pas dans le Rin de l’Eglife Romaine: 5 > 

» J’admettrai tout , difoit - elle , pourvû 

qu’on ne m’oblige pas à croire que ma 
» tante de Villette fera damnée a. Préla- 
ge heureux de la bonté de Ton cœur ) ôc » 
peut - être de la juflefle de fon efprit. 

Les Religieufes ne purent la gnérir 
d’une idée li peu chrétienne. Et il fallut 
abfoluinent 5 quand elle entra dans la vraie 
Religion, qu’on lui permit de fe rélerver 
quelques places dans le ciel pour ceux 
de fes parens ou de Tes amis qui étoient 
dans la faulTe. On favoit, qu’elle ne fe- 
roit pas long-tems dans l’Eglife Romai* 
ne , fans acquérir ce zèle charitable qui 
hait fansréferve Terreur, Ôi damne, peut- 
^tre fans pitié , Thérétique. 

• Madame de Villette qui avoit conti- 
nué de fournir à l’entretien de fa nièce, 
n’en voulut plus • payer la penfion , dès 
qu’elle aprit quelle s'étoit convertie. Tant 

F G le 
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le propre du zèle dans toutes les Religions 
cfl d’être cruel ! 

Les Urfulines de Niort la gardèrent 
quelque tems par charité. Mais les adles 
de bienfaifance ne font un devoir que 
lorfqu’ils font un fentiment. La leur fe 
refroidît. Elles auroient donné, difoient- 
elles , de leur fang pour la convertir : <Sc 
dès qu’elle fe fut rendue à leurs défirs âc 
l\ leurs vérités, elles n’eurent plus le né- 
cdfure phylique à lui donner. 

Elles repréfenterent à Madame it ^ubi^ 
gné^ que leur maifon ne pouvoit nourrir 
de penfonaires qui ne péyoient point , & 
la prièrent de retirer fa fille, affés gran- 
de d’ailleurs, pour être produite dans le 
monde. Francoife rougît de ce difcours 
qui s’imprima fi bien dans fa mémoire, 
qu’elle chercha toujours depuis a s’acqui- 
ter de ce qu’elle devoit à ces Religieufes, 
a qui fes bienfaits aprirent * à ne pas mé- 
priler dans les autres la pauvreté qu’elles 
eftiment tant en elles. Racontant ce fait 
» à St. Cyr , mes enfans ! ajoutoit - elle , 
»faifons toujours le bien : il eft rarement 
» perdu devant les hommes &L jamais de- 
»vant Dieu. 

Sa mere vivoit du travail de fes -mains , 

ea 

f Mémoires de Madame de G 1 . , . . j 
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en attendant la decifion de Tes procès » 
qu’elle alla folliciter à Paris. A Ton re- 
tour de la Martinique, elle avoir trouve Tes 
biens vendus & diffipés par les créanciers 
ik les parens de fon mari. Elle plaidoit 
pour rentrer en polTelTion de la Baronie 
de Surineau aliénée par jiitbigné pour 
acquitter des dettes contrariées pendant fa 
minorité. Elle répétoit aulïi des fommes 
confidérables que la Cour devoit à Thêod. 
Agrippa d’Aubigné , qui avoit fait des 
avances à fon maître, dans un tems où 
les rebelles feuls s’enrichilToient. Le Sur- 
intendant des Finances ne l’écouta pas ; 
hé ! comment auroit-il écouté une femme 
fans proteftion , fans amis , & qui reve- 
lioit de l’autre monde? 


Chapitre III. 

Mort de Madame dAubigné. 

M Adame de Neuillam alloit de tems 
en tems à Paris dans une litiere , 
portée par deux mulets, dont l’un étoit 
monté par Mademoifelle à* Aubigné. Elle 
la menoit dans fes fociétés ordinaires , le 
paraît en public de fes charmes nailfans, 
di daps le particulier exer^oit fur elle 

■ toute 
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toute la tirannie des bienfaiteurs. Elle 
n\*n parloit à fcs amis que pour exciter 
leur pitié , & paroillbit blelfée de ce que 
Madenioilclie d'' Atthigne n'excitoit que 
leur admiration. Tout ce qui étoit for- 
mé en eiie étoit accompli.- tout ce qui 
ne fiifoit que d’éclore promettoit de l’ê- 
tre. Sa taille étoit comme fa raifon , l’u- 
ne ôi l’autre au delTus de Ton tige. 

Le Marquis de Chevrenfe en devint 
amoureux * ; il fiit éloigné. Madame de 

Neuil- 

* Ce fait a fourni \ je ne fçai quel Auteur îa ma- 
tière üu Roman le plu'? abfurde. Ou le trcin e dans 
rtUjloire amoareufe dt;3 Gaules > dont je vaif faire l’a- 
ualyfe j pa'-ce que j’.uuai occafion d’en parler fou- 
vent, & qu’il eft, cerne femble, honteux d’en p.ir- 
Ut deux fois. 

C’eft un recueil de plufieurs libelles fur la Cour de 
Louis XlV , inrprimé à Paris en 17 ^ 4 » en Ç vol. 
in 12 » tous attribués au Comte de littjfy qui n’en a 
fait qu’un. On y flétrit les plus grands noms : on y 
déchire les réputations les plus entières : on y cou- 
vre également de beuë le vice & la vertu. 

Le premier volume , écrit avec affés de légéreté » 
contient l’Hiftoire de M.idame d'Oionne , celle de 
Madame de Châtillon , une épifode fur Madame 4e 
Sé ignéf Si une autre fur Madame de Moi7gUs. 

Le II. renferme le Palais Royal) ou les amours de 
hiadame de la Valiiere ; un peu de vrai , beaucoup 
de faux, rien d’exaft : Vhijloire de Pamoar feinte dtt 
Roi fotir Madame ) écrire fans counoiflance de la 
langue ni de la Cour. Les amours de Madame , ra- 
^onte'cs par Mam^mj) qui préteod eu avoir fyu tou- 
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Neuillant la mit aux Urfulines de la rue 
Saint Jaques, où Maciemoifelle d' Auhignè 
fit fa première communion , peut-être lâns 
trop (avoir ce qu’elle faifoit. En apro- 

chant 

f c<; les circondances , & qui narre tout avqc afles de 
vérité, mais avec beaucoup de confufion. Le Perro- 
quet ou les amours de Mudemoifelle de Montfenjier: le 
fille en efl mauvais , le dialogue ridicule & romanef- 
que , le fonds vrai : quelques particularite's , qui 
fe retrouvent dans les Mémoires de cette IMnceffe, 
prouvent , que l’Auteur étoit inftruit des ebofes les 
plus fecrettes. 

Les pièces du tome 111. font , les amours de Ma- 
d:ime de Bagnetix : Je ne fçai fi ce petit Conte eft 
vrai ; mais il a tout l’air de ne l*^étre pas. Les fautes 
f rudes ou les amours de Madame de Brancas j en 
vers fi mauvais > qu’on ne peut les aceufer d’être me'- 
chans. Deux requêtes desjilles de joie à Madame de la 
Valliere : faites vraifemblablement par quelque a- 
mant de ces filles. Le fajfe - tems Royal t ou les a- 
mours de Mademoiselle de Pontavges : ce morceau eft 
écrit fans efprit comme fans vérité : autant d’imper- 
tinences ou de menfonges que de mots. La France 
galante , où font racontées les amours de Mademoi- 
felle I celles de Fontanges^ du Duc de Longueville , 
de Madame de la Fené, & l’inclination du Roi pour 
Mme. de Maintenon ; pièce mal écrite , mais d’un 
homme très iuftruit y comme on peut s’en convain- 
cre en la combinant avec les Lettres de Sévigné & 
les Me'moires de Mademoifelie, 

Le tome IV. contient la fuite de la France Galadtet 
au les derniers déréglemens de la Cour : cette fatire 
cft d’une autre main que la précédente : Made. de 
Maintenon y naît en Amérique , eft batifée Guillan- 

metf) élevée par ainnée, ei> 

levée; 
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chant de la table facre'e, elle dit à Ton 
frere, en lui donnant un coup de pie : 
55 6c toi, n’es- tu pas alîe's vieux pour com- 
5)munier aufTi55 f Cette ceremonie 6c l’ha- 
bitude achevèrent fa converfion. Eile 
gagtta fl bien par fes coniplaifances le cœur 
des Religieufes 6c des penfionaires, qu’on 
put juger dès- lors à quel point elle auroit 
le talent de fe faire aimer. 

Elle fortuit quelquefois de ce Couvent , 
pour fliire à fa mere des vifites qui le lui 
faifoient haïr , 6c chés Madame de NeuïU 
lant des repas qui le lui faifoient regretter. 

En ce tems-là il y avoit à Paris un Ab-, 
bé , plein d’efprit, d’infirmités, 6c d’cn- 
joùment: qu’on alloit voir d’abord com- 
me une rareté , qu’on revenoit voir com- 
me l’homme le plus amufant. Sa tête 
toujoivs panchée fur fon eftomac , fes jam- 
bes 

levée , quittée par M. de Chevreufe , accouche à 
l’infçu de ScaroHi établit St. Cyr pour le ferrail du 
Roi &c. Les Vieilles amoureufei » ordure fur Mesda- 
mes de Lyomie & de Fiefque. ÜHiJlcùe fcandaleuje 
de Mefdatnes de lu Ferté & de Ventadour, 

On trouve dans le V'. volume La France devenue 
Italienne : Le faux y ett H mêlé avec le vrai qu’on 
ne peut les féparer. Le Divorce Royal , qui n’eft au- 
tre chofe que le plus impertinent dialogue entre 
Me. de Maintenon & Me. de Montefpan. Les a- 
mours de iM. le Dau^lm avec U Çomtejje dit liourç ; 
Jeûure de laquais. \ , 
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bes toujours pliees à caufe d’un retirement 
de nerfs 5 lui donnoient à la lettre la forme 
d’un Z. Il écrivoit fur fes genoux ou fur 
deux bras de fer attachez à fou fauteuil. 
Les defagrémens de fa perfonne étoient 
rachetez par les qualités de fon ame. Il 
avoit le cœur capable d’attachement » une 
imagination vive qui lui péignoit tout en 
grotefque 1 beaucoup de patience dans 
fes maux. Pauvre fans chagrin, gai en 
dépit de la douleur , fatirique fans mali- 
ce , pareffeux fans négligence , colere fans 
relfentiment. 

Tel étoit l’Abbé Scaron. Il avoit pro- 
jette d’aller en Amérique, avec Segrais 
Ôc quelques beaux efprits. Il efpéroit 
que la chaleur du climat , la légéreté des 
alimens lui rendroient la fanté. 

(1^49.) Madame cP^uhigné alloit re- 
tourner en Poitou, lorfque Madame de 
I^euillant , qui logeoit à la rue Saint- Louis 
dans le voilinage de Scaron , lui parla de 
deux perfonnes qui avoient été long-rtems 
à la Martinique , & lui offrit de les lui 
amener. Mademoifelle d Aubigné , qui 
avoit une robe trop courte, rougit en 
entrant , fentit qu’elle rougilToit , & pleu- 
ra. Toute l’aliemblée fiu touchée des 
grâces ^ de l’embarras fie cette aimable 

enfant. 
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enfint. Scaron même y flit fenlible. 

Cette vifite de bienfeance & de curio- 
fite devint une liaiibn ferieufe. Madame 
d'Aubigné retourna fans peine dans une 
inaifon, où elle pouvoit trouver des pro- 
te£ieurs. L’Abbé Sc/iron jura que l'air 
de Paris lui feroit fort fain , tant que Ma- 
demoifelle dAuhign'e y feroit. Et tout 
ce qui compofoit la fociété fit mille offres 
de fervice à la mere, pour jouir plus 
king-tems de la préfence de la fille.’ 
Madame dAubigné^ voyant que fes 
procès trainoient en longueur , les finit à 
l'amiable. Mr. de Scrijac garda la terre 
de SiirineaUî moyennant deux-cent Jiv|;es 
de penfion qu’il s’engagea de lui payer. 
Elle fut fi pénétrée de douleur de cette 
ceffion forcée des droits de fes cnfans» 
qu’elle en eut une maladie, qui la mit 
au tombeau. L’unique- confeil qu’elle 
donna en mourant à fa fille, fut de fe • 
conduire comme craignant tout des hom- 
mes , comme efpérant tout de Dieu. 

Mademoifelle d Auhigné s’enferma trois 
mois dans une petite chambre k Niort , 
moins occupée de f^n infortune que de 
fa douleur. Son frere fut placé chés M. 
de Farahère , en qu dite de page. 

Elle étoit fort timide, parloit très peu, 

pa- 



D 
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paroîfToit penfer toujours à fes malheurs 5 
& favoit fi peu qu’elle ëtoit belle, qu’el- 
le difoit qu’elle changeroit volontiers de 
vifage avec le premier qui pafieroit dans 
la rue. Elle pleuroit quand on la pla- 
çoit vis-à-vis d’une fenêtre, & qu’on la. 
voyoit à découvert. Tant Madame de 
Neuiîlant lui avoit rdpdté que fes admi- 
rateurs & fon miroir ie mo‘%i oient d’elle ! 

, Chapitre IV. 

La belle Indienne. 

S On retour à Paris lui ôta fon extrême 
timidité. Et le Chevalier de Méré * 
lui fit une réputation. Il obtint de Ma- 
dame de Neuiîlant la permifiion d’élever 
fa parente. Ç’étoit un de ces hommes, 

moitié 

* Georges Brofïîn , Chevalier, Marquis de Me'ré, 
ré vers le comitiencement du 17. fiécle, d’une an- 
cienne famille de Poitou , allie'e à la maifon de Con- 
dé- Quelques années avant fa mort , il fe retira du 
monde, & mburut en n^yo, chez la Marquife de 
Sevret febelle-fceur. Nous avons de lui divers ou- 
vrages e'crits avec beaucoup de politefTe & d’aff-dla- 
tion : j’en excepte fes converfations avec le Maré- 
chal de Clerambaud. Il avoit fervi dans la marine, 
’Voyé>; la Blblioteque des Ecrivains du Poitou , & 
l’éloge qu’en a fait l’Abbc Sadd, 
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moitié Philofophes » moitié Courtifans ) 
€]ui réduifent tous les principes à ce qu’on 
nomme décence de fentimens & de mœurs.' 
Madame de Sablé lui avoit facrifié Voiture. 
Il avoit élevé Madame de Cîérambatid. 
Il avoit formé la Duchefle de Lesdiguie- 
res , qui lui avoit dit : je veux avoir de 
tefprit , & à laquelle il avoit répondu .* 
eh bien! Mailkme, vous en aurez.. Tant 
le propre de l’efprit efl: d’être fait dans 
tous les tems ! 

Méré donna les premières leçons du 
monde à Mademoifelle d Aubigné. II la 
formoit à ce qu’on appelloit alors le bon 
air , qui faifoit les précieux 5 & revenoit 
à notre bon ton , qui fait les frivoles. Il 
compofoit à fon ufage des dialogues 6c 
des contes qui renfermoient d’utiles mo- 
ralités. Mademoifelle dAuhigné en ai- 
moit les penfées, & en haïlfoit le ftile 
apprêté. Elle revenoit toujours à fon 
Plutarque 6c fentoit déjà quelle diffé- 
rence il y a entre le ftile d’un bourgeois 
de la Cour 6c celui d’un citoyen du inon- 
de. Méré lui enfeignoit l’art d’être aima- 
ble , qui eft Ci propre à rendre ridicule : 
6c il s’aperçevoit ? qu’elle n’étoit déjà que 
trop aimable pour lui. Il fexcitoit par 
des louanges à fe livrer à tout fon ca- 

raftere : 
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raftere : mais il delîroit en vain , que plai- 
fànt à tout le monde elle ne cherchîit à 
plaire qu’à lui feul. Mademoifèlle d" A h-* 
bignê UQ goûta que les inftru6Hons géné- 
rales de fon maître. Le Chevalier de 
Mêré n’étoit point propre à être aimé. 
Une belle perfonne n’étoit pour lui qu’une 
belle fleur. C’étoit un de ces cœurs froids , 
qui peuvent avoir des fenfations, & qui 
n’ont jamais de feiitimens.^ 

Il annonçoit dans toutes les fociétés 
fon écoliere comme un prodige de fagef. 
fe & d’efprit. De tous côtés, on vou- 
loit la voir : & ceux qui l’avoient vue , 
vouloient la voir encore *. Mademoi- 
Telle d'Aiihigné^ encore enfant, eut toute 
la réputation d’une perfonne qui ne l’étoit 
pas , fous le nom de la belle Indienne. 

Elle alloit fouvent chez l’Abbé Scaron 
avec Madame de Neuillant. Elle y fit 
connoiflance avec Mademoifelle de PEn- 
clos, la fille la plus étonnante de fon fié- 
cle : la feule , que les hommes ayent ai- ■ 

mée 

f » Ufés- en avec moi fans façon 8c fans rien de'- > 
» guifer , comme vous en ufiés avec cette jeune 'In- 
» dienne que vous me fîtes voir , qui me plut tant, 

» & que j’aimai du moment que je la vis : vous me 
» ferez plaifir de me donner de les nouvelles « : Let'» 
tre de Madame de Lesdiguieres à M< de Méré, 
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mée fans repentir ) & que les Darnes 
ayent vue fans deshonneur. Villar féaux , 
rhomine de la Cour le plus élégant? l’ai- 
moit & en étoit aimé avec une conftaii- 
ce ) qui étonnoit tous ceux qui connoif^ 
foient le {ificme de coquetterie de l’amanr? 

le plan d’éternelle volupté de la mai- 
trelfe. Mademoifelle d^Aubigné , aufîi 
belle 6c plus jeune ? rendit Villar féaux 
infidèle. Mademoifelle de l' Enclos j qui 
ne rougiffoit pas d’être quittée, parce qu’à 
un bon choix fuccédoit toujours un choix 
meilleur, ne tenta point de ramener un 
cœur que des charmes plus nouveaux lui 
ravilfoient. Mais pour fe venger noble- 
ment de Villarfcaiix^i elle voulut être fia 
confidente , 6c fé joignit à lui pour le 
faire aimer de fa rivale. Elle employa 
toutes les reffources d’un efprit fécond en 
petites rufes. Mais foit que l’enfant ^ 
qu’on vouloit féduire , fut gaiantie de ces 
pièges pat une inareine vigilante , ou par 
une raifon prématurée , foit que Villaïceaux 
déplut , Mademoifelle de V Enclos vit , 
qu’on pouvoir plutôt fixer la volage A7- 
nony qu’obtenir un regard de la timide 
dAubigné. 

Elle ne haïffoit pas dans les autres la 
vertu qu’elle méprifoit tant pour elle- mô- 
me. 
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me. Ses liaifons avec Scuron l’uniiuit 
étroitement avec Mademoifèlle <^AubignK 
Cette amitié dura jufqu’ù leur mort. Si 
c’ell un crime, c’eft le crime de leur 
iie'cle. Tel étoit l’afcendant que l’ame 
de Ninon-, foible & forte à la fois, vo- 
luptueufe de Philofophe, prenoit fur tou- 
tes les autres âmes, que les femmes les 
plus prudes vivoient fans honte de fans 
danger avec la femme la plus coquette ! 
La gloire de Mademoifelle d'Aubigné n’en 
flu pas plus ternie que celle des la Fayet- 
tes de des Coulanges. Aulfi Ninon a-t’elle 
fouvent dit à Mr. de Fo7Uenelle : » elle 
» étoit fage: elle n’étoit point propre a 
» l’amour » . Il ell vrai qu’elle ajoutoit , 
»je ne re'pondrois pas qu’elle ait toujours 
«été intaâe». Mais de quelle femme 
Nhion eut^elle répondu.^ 


Chapitre V. 

V Abbé Scaron. 

T Andis que le Chevalier de Méréy 
Chevreufe , de Villarceaux difpu- 
toient le cœur de Mademoifelle ctAubi-^ 
gnè) l’Abbé Scaron foutenoit que la belle 

In- 
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Indienne appartenoit à un homme qui 
devoit aller aux Indes. Du refte , il ne 
prétendoit point encore Terieufement à 
cette conquête. Seulement il etoit fervfi- 
ble aux malheurs de l’orpheline , fans dou- 
te parce qu’ils lui rappelloient les fiens. 

Fils d’un riche Confeiller au Parlement 
de Paris ) perfecuté par une marâtre ? qui 
dénatura une partie du bien, & prit des 
melüres pour s’aproprier l’autre, facrifië 
à la paix de la famille par le Confeiller 5 
qui étoit le meilleur homme du monde , 
mais qui n’étoit pas le meilleur pere, il 
fut forcé de prendre un état, dont on 
peut pofieder les biens, fans en avoir les 
fatigues ni les vertus. Mais il ne s’enga- 
gea point dans les ordres (acres. Plein 
de vivacité de de feu , d’une plaifanterie 
inépuifable dans la converfation, petit, mais 
bienfait ik joli , il logeoit au marais 9 
quartier de tout tems peuplé de familles 
aifées , dont la vie commode couloit alors 
dans les amufemens d'une ingénieufe oi^ 
fiveté. La fameufe Marion de Lorme , 
qui avoit aimé tant de vieux Cardinaux , 
éz que tant de jeunes Abbés aimoient en- 
core , la Comtelfe de ia Suze qui chan- 
geoit de Religion pour ne voir fon mari 
ni dans ce monde ni dans l’autre. Ma- 
dame 
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dame de Martel^ l’unique Ninon de P En- 
clos , avoient toujours une nombreufe com- 
pagnie, que leurs charmes attiroient chez 
elles , ôc que leur efprit y ramenoit. Le 
plaifir etoit la grande affaire de ces fo- 
cietes, & les arts en étoient le de'laffe- 
iTient. Chapelle , Saint-Evremond , Voi- 
ture , Sarrazin , efprits 6 iciles & brillans , 
s’étoient formez à cette école. Ce fut 
le feminaire de l’Abbé Scaron. 

Sans fobriété, fans tempérance, avide 
de plaifirs de toute efpèce, il vécut rapi- 
dement. A vingt-cinq ans , des mala- 
dies longues ôc douloureufes l’avertirent 
de l’affoibliffem ent.de fa complexion. Mais 
cet avis , loin de le ramener au régime 
qui l’eut rétablie, ne fit que lui donner 
matière à un badinage dont le bel-efprit 
le plus fain auroit à peine été capable. 
Enfin une partie de plaifîr lui ota fuhite- 
ment ces jambes qui avoient bien danféj 
ces mains qui avoient feu peindre Û jouer, 
du lut , en un mot un corps très adroit 
( 1538. ) paffer le carna- 

val à fon Canonicat. Au Mans , comme 
dans la plupart des viUes de Province, le 
Tome /. G car- 

* Voyez une lettre de Scaron à MarignU dans 
le Recueil de fes Oeuvres. 
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carnaval finît par des mafcarades publi- 
ques , qui reiremblent alFez à nos foires 
de Bezons. L’Abbt* Scaron voulut en 
etre. Mais fous quel déguifement s’en- 
velopper? Il avoit à fauver à la fois la 
fingularité de fon caradère & la décence 
de fon état , l’Eglife & le burlefque. 11 
s’enduit de miel toutes les parties du corps j 
ouvre un lit de plume, s’y jette & s’y 
retourne, jufqu’à ce que le (auvage foit 
bien empenné. H va courir la foire & 
en attire toute l’attention. Les femmes 
l’entourent : les unes s’enfuyent : les siu- 
tres le déplument: tout fe réunit contre 
lui : & bientôt le beau mafque a plus l’air 
d’un Chanoine que d’un Américain. A 
ce fpeélacle, le peuple s'attroupe, eft 
. indigné, crie au fcandale. Scaron fe dé^ 
gage de la foule. Pourfuivi, dégoûtant 
de miel de d’eau, par tout relancé, aiix 
abois , il trouve un pont * , le faute hé- 
roïquement, & va fe cacher dans les ro- 
feaux. Ses feux s’amortilTent. Un froid 
glaçant pénètre fes veines & met dans 
fon fang le principe des maux qui l’acca- 
blerent depuis. Une limphe âcre fe jetta 

fur 

Ce pont a loug-tems (îî^ appelle le Pont de 
Stwon* 
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(iir fes nerfs, <Sc fe joua de tout le fa- 
voir des Médecins. La fciatique , la goû- 
te , le rhumatifine arrivèrent tantôt fuc- 
ceffivement, tantôt enfemble , de firent 
du jeune Abbé un racourci de la mifere 
humaine. 

Il ne put plus fréquenter ces réduits 
agréables 5 où des converfations, que fes 
faillies avoient fouvent ranimées , au- 
roient pu fervir d’intermede à fes dou- 
leurs. Il s"en confola en jettant fur le 
papier des penfées, quelquefois naïves, 
de toujours grotefques. JL’indolence fa- 
voit fait Eccléfiaftique : l’ennui le lit Au- 
teur. Auteur unique. Le Stoïcien, au 
milieu des foufffances, difoit de grandes 
chofes: Scaron feul en a écrit de plaifan- 
tes. Il fembloit que la douleur qui pique 
fi vivement les autres hommes , ne faifoit ' 
que le chatouiller. 

Anne (^Autriche avoit à fa Cour un 
certain nombre de filles aimables , de par 
les agrémens de leur perfonne & par un 
air de coquetterie qui n’éioit guère que 
dans l’efprit .• car en ce temsdii, on par- 
loir peu de mœurs , & l’on en avoit en- 
core. Gombaiit , Voiture , Benferade y 
avoient mis à la mode la Poè'fie galan- 
te : de les filles de la Reine éroient ordi- 

G 2 
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nairement leurs divinités. Scaron fut pro- 
tégé par elles , & furtout par cette Ma- 
dame de Hautefortt que Louis XIII. ai- 
moit avec tant de confiance <Sc de chas- 
teté. Elle parla de lui à la Reine fi avan- 
tageufement 9 qu’elle eut la curiofité de 
le voir. 

L’Abbé Scaron étoit afiez malheureux 
par la perte de fa famé. La fortune n’efl 
pas cruelle à demi. Elle l’avoit puni de 
fes fautes: elle le punit de celles de fon 
pere. Le vieux Scaron^ citoyen dans un 
tems où c’étoit un crime de fêtre, s’é- 
toit joint à quelques Membres du Parle- 
ment pour traverfer des projets du Car- 
dinal de Richelieu. Il harangua vigou- 
reufement contre un Edit dont la Cour 
preffoit la vérification *. Richelieu n’é- 
toit jamais impunément ofifenfé : il exila 
le Confeiller en Touraine. L’Abbé n’o- 

fa 

* O mille e'cus par malheur retranche's ? 

Que vous pouviez m’épargner de péchés ! 
Quand un valet me dit, tremblant & hâve. 
Nous n’avons plus de bûches dans la cave 
Que pour aller iufqu’à demain matin, 

Je peQe alors fur mon chien de deftin , 

Sur le grand froid, fur le bois de la grève» 
Qu’on vend fi cher, & qui fi- tôt s’achève. 

Je jure alors, & même je médis 
Pe de mou pere ctgurdi > 

Q^an4 
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fa fe préfenter devant le Cardinal , que 
fon relTentiment ne fut appaifé. Mais 
quand il vit la Cour dans les intérêts 5 il 
hazarda une Requête. Il le flatta? lui 
plut , & l’auroit fle'chi , fi la mort n’eut 9 
un mois après? mis au tombeau le Mi- 
niftre ? ôz fait évanouir les efpérances du 
Poète. 

L’infortune vieillard mourut en exil. 
Au lieu de vingt-mille livres de rente 
que fon fils devoir recueillir ? il n’eut que 
des procès k foutenir ? Sc des injuftices à 
effuyer. Il plaida burlefquement une cau- 
fe ? où dl s’agilfoit de toute fa fortune ? 
^ fongea plutôt à faire rire fes Juges 
qu’à les convaincre. 

Madame de Hautefort ? fon amie ? en- 
gagea de nouveau la Reine à le voir. Il 
lui demanda la permiffion d’être fon ma- 
lade en titre d’office. La Reine fourit : 
& Scaron prit ce fouris pour un brevet. 

‘ Il follicita une Abbaye ; on lui répondit 
qu’il étoit hors d’état de faire aucun fer- 

G 3 vice. 

/ 

Quand fans fonger à ce qu’il alloit faire 
Il m ébaucha fous un aftre contraire. 

Et m’acheva par un difcours maudit 
Qu’il fit depuis fur un cert.iin édit : 

Mais n’eu déplaife à fa catonnerie» 

Il fut Caton avec trop de furie &c. 

Epi T. à Pellisson. 
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vice. » Qu’on me donne donc, dît-il, 

5) un bénéfice fimple , mais lî (impie, li 
^ (impie, qu’il ne faille que croire en 
* Dieu pour le delfervir » . 

Il tacha de fe rendre utile la qualité 
de malade de la Reine, de laquelle il 
prétendoit ctre Odicier. Il loua Maza^ 
rin-, qui lui donna en Miniflre une pen- 
(ion de cinq-cens ecus? & qui l’en peya 
en avare. Il lui dédia fon Typhon -i & 
lui en préfenta un exemplaire magnifique- 
ment orné & dédaigneufement reçu. Un 
Auteur , alfez peu de'licat pour dédier fon 
livre à un Grand, eft d’ordinaire allez lâ- 
che pour fe plaindre du mauvais fuccès 
de fes louanges, Scaron piqué fupprima 
de fon Poème le Sonnet flatteur, de lui 
en fubflitua un autre, fort fatirique: Si 
ce qu’il y avoit de plus ofténfant pour le | 
Cardinal, c’efl: que tous les deux étoient 
vrais. 

Il s’attacha au Prince de Condé-, dont 
il célébra les vidfoires , de au Coadjuteur 
de Retz , auquel il de‘dia la première par- 
tie du Roman Comique, le feul de fes 
livres qui ne mourra point *. Il avoit 

befoin 


♦ Quelqu’un a dit de ce roman : 
Cu{i efcet fxdis iniuimsrubilibiis^ 


Digitized by Google 



deMaintenon. 1'5i 
befoin de l’impôt , que radulation lève 
(ür la vanité des Grands > pour foutenir fa 
inaifon fur le. pié qu’il l’avoit mife. La 
compagnie , qui s’y rendoit, étoit nom- 
breufe quoique choifie. Le Coadjuteur 
y raffembloit les fàôlieux : les beaux- es- 
prits y trouvoient une Académie: les jeu- 
nes Seigneurs y étoient attirez par la co- 
queterie de Tes fœursî & les étrangers 
par la curiofité de voir l’homme de Fran- 
ce qui faifoit rire le plus de qui rioit le 
moins. 

L’Abbé Scaron faifoit l’agrément de ces 
aiTemblées. Il aimoit la fatire : il haïf- 
foit le Minifire : il avoit mis le burles- 
que à la mode: l’exemple l’encourageoit : 
& les Epigrammes fur le Màzarin pleu- 
voient de tous côtés. Ce Cardinal lifoit 
toutes ces pièces , les aprécioit comme fi 
quelque autre en eut été l’objet , les loüoit 
quand elles étoient ingénieufes, en rioit 
quand elles étoient plaifantes , & fe voioit 
immortallfé par une Epître de Corneille 
avec le meme fang- froid qu’il fe voyoit 
pendu en effigie dans tous les carrefours 
de Paris : en cela , m.ais en cela Seul , à 
la vérité , Supérieur à RicheUeu auffi fen»- 
fible a la fatire ? que s’il n’eut pas été un 
grand homme. Cette indifférence l’a- 

G 4 ban- 
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baiidonna quand il vit la Mazarinade. 
Scaron lui reprochoit tous les crimes qu’il 
avoit commis & tous les affronts qu’il 
avoit reçus. Mazarin s’en vengea en lup- 
primant la penfion de l’Aiiienr. J’aurois 
voulu? dit l’Abbé Scaron me fuppriiTier 
moi- même. En vain il demanda grâce à 
la Reine? au Cardinal: la penfion ne fin 
point rétablie. 11 fin obligé de recourir 
à Fouquet, le Mécène des gens de lettres, 
& Mécène? qui les croyoit afiez dégra- 
dez par la baflefle de la louange? fans 
les écrafer encore par la dureté du bienfait. 


Chapitre VI. 

Mariage de Mlle. dUAubignê. 

i 550.\ yfAdemoifelle d*Aubigné avoit 
-IVA lié à Paris une étroite amitié 
avec Mademoifelle de Saint - Hermant. 
Etant en Poitou ? elle lui écrivoit de tems 
en tems? ik toujours de ce ffile enchan- 
teur, auquel on a depuis attribué fa for- 
tune. Une de Tes lettres renfermant quel- 
que chofe d’obligeant pour l’Abbé Sca- 
ron ^ Mademoifelle de Saint-Fferrnant la 
lui montra, «Quoi? s’écria l’Abbé, on 

« écrit 
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»^crit ainfi à la Martinique! Les autres 
7> femmes fe parent de leur efprit : celle- 
» ci aime à le cacher » . Il lui écrivit une 
lettre très polie, lui marqua fon dtonne- 
ment, & l’engagea dans un commerce 
dont il ne preVoyoit pas les fuites. 

Elle revint à Paris , incertaine de fa 
deftinde & même de fa fubfiftance. Ma- 
dame de Neuillant la menoit toujours 
chez Scaron^ foit pour la former, foit 
pour la produire. Scaron Rit touché de 
fes attraits & attendri par fes malheurs. 
Il adora fon efprit ôc fa modeftie. II 
celfa d’être enjoué. Comment un hom- 
me, aufïi mal dans fes affaires que dans 
fa fanté , pouvoii-il avouer qu’il afpiroit 
à tout ce qu’il y avoit de plus fpirituel de 
de plus aimable ? 

11 offrit à Mademoifelle <ltj4uhîgné une 
fomme d’argent affez confidérable. Elle 
fut reRifée avec une modération qui ne 
lui donnoit pas d’efpérance *. 

Il avoit des rivaux, dont la pafîion 
dtoit moins timide, de les vues moins 
honnêtes. Il mouroît de dépit d’avoir 
ouvert fa maifon à de jeunes Seigneurs , 
■qui n’y alloient-que pour la belle Indien- 
ne. Madame de Neitilîant craignit les 

G 5 féduc- 
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fédudtions de Mademoifelle de r Endos j 
ik parut moins fouvent chez lui, de peur 
que fa parente n’aimat mieux devoir fa 
lubliflance aux bienfaits de famour qu’à 
l’adreffe de fes mains , ou que Tair de 
grandeur des Courtifans ne la dégoûtât 
de cette médiocrité à laquelle on lui per- 
mettoit quelquefois d’afpirer. 

L’Abbe Scaron afpiroit lui- meme à fé- 
poufer. Il avoit à îe venger de fes pa- 
rens qui l’avoient plaidé : il vouloit aller 
refpirer l’air de ces climats qui produi- 
fent des fruits , h la fois murs > nés t ^ 
naijfans. Il avoit bdbin d’une femme 
qu’il aimat , s’il recouvroit la fanté , de 
qui le fervit , s’il ne la recouvroit pas ; 
enfin il étoit amoureux. Cependant il 
n’ofoit hazarder des propofitions, dont le 
ridicule lui paroilToit plus certain que le 
fuccès. Il fe dédommagea de ce filence 
forcé avec la Mufe , & chanta fa maitref- 
fe fous' les noms de Silvie & de Cloris 
avec un férieux qui prouvoit allés l’ex- 
cès de fa palfion. 

Heureufement il apprit , que Made- 
moifelle à!Aubigné avoit beaucoup à fouf- 
Irir de Madame de Neuilîant, Il fiit Hir- 
pris de ce que l’orpheline n’avoit laif* 
lé entrevoir fes naécontentemens par au- 
cune 
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cune plainte. Et fon amour s’accrut de 
fcn eftime. Enhardi par cette decouver- 
te , fe trouvant un jour feul avec elle 7 
il gémit beaucoup des torts 7 que lui a- 
voit faits la fortune, & lui repréfenta 
combien il etoit dur de devoir tout à 
l’humanité d’une femme avare , qui alfai- 
fonoit d’un reproche chaque bienfait , ÔC 
qui fe taifant un honneur de paroitre avec 
elle en public , dans le particulier la con- 
fondoit avec fes donàeftiques. Mademoifello 
Aiibîgné ne répondit que par des pleurs. 
« Si vous perdiez Madame de Neuil-- 
ajouta l’Abbe, que deviendriez- 
» vous » ? Les larmes coulèrent encore. 
Elle fe repreTentoit toute fa mifere à ve- 
nir dont cette mifere prefente n’étoit que 
le préludé. 

«Vous ferles 7 reprit Scaron-^ livrée à 
»la plus affreufe indigence, ou réduite à 
»une condition fervile pire que l’indigen- 
5) ce même , ou expofée à tous les pié- 
» ges de la fédudlion & peut- être à tous 
»les mépris du libertinage, vous, faite 
»pour la plus haute fortune! vous, pe- 
»tite- fille d’un homme célèbre par fa fa-;- 
» veur & par fon efprit ! Vous répéter vos 
malheurs , c’eft vous dire que vous n’en 
» devez pas rougir. Mais je ne puis vou? 

G S »taiie 
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» taire que votre unique appui eft Mada»- 
ïî me de Neuillant. Après la mort , que 
5) deviendrès-vous ? Ce que le bon Dieu . 
35 voudra, répondit Mademoifelle d' An- j 
yi ligné. Fort bien! repartit l’Abbé: mais 
35 quand M. le Duc vous offrira de pour- ■ 
>5 voir à tout, le bon Dieu viendra-t’il 
35 vous dire à l’oreille, que votre indi- 
35gence vaut mieux que cette richelTe? 

35 Que voulez-vous que je faite , inter- « 
35 rompit Mademoifelle cCAuhigné'i Une 
35Demoifelle , reprit Scuron •> n’a, dans 
35 la fituation où vous êtes, d’autre azile 
35 que le Couvent ou le mariage. Ces 
35 deux états peuvent feuls vous fauver 
35 des périls où vous expofera une beauté i 
35 déjà célèbre. Voulez-vuus être Reli- 
35gieufe? je péyerai votre dot. Voulez- 
» vous vous marier ? je ne puis vous offrir 
35 qu’une fortune très bornée , & une très 
35 laide figure. Quoique vous choibflliez , 

35 je ferai linon heureux, du moins con- 
35 tent de vous avoir délivrée de la dureté 
35 de Madame de Neuillant t de l’opulen- 
35 ce des financiers, de des artifices des ' 
35 Courtifans. Mais, je vous prie, faites 
35 réflexion , que j’étois l’homme du mon- ' 
35 de le plus éloigné du mariage, de que 
35 je vous en propofe un. 

Ma- 


I 
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• Mademoifelle cP^ubigné lui répondit 5 
qu’elle accepteroit volontiers le parti qui 
la mettroit à portée de lui témoigner tou- 
te fa reconnoilTance , afin que le bienfait 
fut utile à tous les deux .• pourvù que 
Madame de Neuillam y confentit. Ré- 
folution qui prouve moins fon extrême 
mifere que fa pitié pour celui, qui en 
avoit tant pour elle-même. La compaf* 
fio'n réunit les cœurs comme l’amour. 

Madame de Neuillant accorda fans 
peine fon confentement , qui lui fut de- 
mandé par M. Elbene: à condition que 
le mariage ne fe céiébreroit que dans 
deux ans, à caufe de la grande jeunelfe 
de la Demoifelle. Quand on dreifa le 
Contrat, Scaron dit qu’il reconnoiflbit à 
l’accordée 4 Louis de rente, 2. grands 
yeux fort mutins , un très beau corfage , 
une paire de belles mains, ôc beaucoup 
d’efprii. Le Notaire demanda quel douai- 
re il lui alfuroit : » l’immortalité , répon- 
3idit Scaron. Le nom des femmes des 
5) Rois meurt avec elles : celui de la fem- 
»me de Scaron vivra éternellement ï>. 

Il employa fes amis pour abréger le 
terme dont on étoit convenu. On lui fit 
grâce d'une année. Ce mariage le pri- 
voit de fon Canonicat du Mans. 11 le 

ven- 


, Digitized by Google 


iç8 Mémoires de Mao: 

vendit à un valet de chambre de MènA* 
ge : fimonie pardonnable dans un tems 9 
où un Cardinal avide vendoit publique- 
ment tous les bénéfices à la nomination 
de la Cour. 

Il ne renonça point à la Martinique. 
C’étoit fur ce voyage qu'il fondoit tous 
les plaifirs qu’il fe promettoit de fou ma- 
riage. Mademoifelle d^j^ubigné devoit 
Ty accompagner, 6c contribuer par fes 
foins au rérablilfement d’une lanté dont 
on lui deftinoit les prémices. Dans cette 
vue, il vendit tout fon bien, 6c* en pla- 
ça une partie dans la Compagnie de 
Cayenne. 

Il exigea que Mademoifelle d'Auhigné 
abjurât folemnellement les erreurs de fes 
peresj quoiqu’elle y eut déjà renoncé à 
Niort, 6c enfuite formellement aux Ur- 
fulines de la rué St. Jacques. Souvent il 
ne croioit pas en Dieu.- mais un Prêtre 
lui difoit la Melfe tous les Dimanches^ 

(Avril Quelques jours avant 

fon mariage, il dit à un de fes amis : 
3 ) je ne lui ferai pas de fottife: mais je 
»Iui en apprendrai beaucoup 31! Il n’a- 
yoit alors de mouvement libre que celui 
des yeux, de la langue, 6 c de la main. 
JVlademoifçlIe d Auhigiiè fut plutôt fa com- 
pagne 


Digitizei by G 


DE MAINTENOIT, 1^^ 

pagne que Ion epoufe, & ne perdit 
que le nom de Mademoilëlle d'Anhigné, 
Mademoifelle de Pons lui prêta des habits 
de noce. 

La première nuit fut marquée par de 
violentes douleurs que foufTrit Scaron, 
Ainll le lit conjugal ne promit au mari 
que des regrets à la femme que des 
foucis. C’étoit<une union, a- 1- elle dit 
depuis, où le cœur entroit pour peu de 
chofe, ôc le corps, en vérité, pour rien. 

Ce mariage , quoique 11 mal alforti , 
étoit une fortune pour elle. La famille 
de Scaron étoit ancienne "f dans la robe, 
de illudrée par d’alfés grandes alliances. 
Catherine Scaron de Vavres fa confine a- 
voit époufé le Maréchal' Duc Auinont 
fon oncle étoit Evêque de Grenoble ; fon 
pere Confeiller de la Grand’- chambre ; 
fon trifayeul, un Magifirat redouté des 
Guifes 6c des Seize. Il pouvoit donc pré- 
tendre un parti plus confidérable que Ma- 

demoi- 

♦ V. une lettre de fon frere , ou elle dit : »vous 
»favez que je n’ai jamais e'té mariée. 

11 defeeudoit d’un Louis Scaron , vivant dan* 
le XII. fie’cle , & fondateur d’une Chapelle , à 
Montcalier en Piémont, oix l’on voit encore fes 
armes fur une tombe de marbre. 

* Le 24 Mars 1629. Elle aiourut le 20. Novent; 
J>re 1691. 
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demolfelle d' Aiibigm quin’avoit point vu 
la profpérité de la maifon. 


Chapitre VII. 

Société de Madame Scaron. 

M Adame Scaron n’eloigna pas la bon- 
ne compagnie 5 qui s’alTembloit 
ches Ion mari: non qu’elle eut ce ton 
eujuüé & frivole , qui regnoit alors. Si 
fon caraâiere le lui avoit permis , fon fe- 
xe le lui auroit défendu. Mais elle avoit 
cet efprit jufte & naturel ) avec lequel 
on prend à propos tous les tons. On bri- 
guoit à l’envi d’être de fa cour. La naif- 
fance , la richelTe n’étoient pas des titres 
pour y être admis *. Elle écarta les im- 
portans, & ne reçut que des hommes 
utiles ou aimables. Vivonne qui avoit tout 
l’efprit de fa maifon; Mata dont les ré- 
parties volent encore de bouche en bouche : 
Grammonï do-nt Hamihon nous a confervé 
les faillies; Charleval le plus élégant de 
nos poètes négligés; Coîigni, héros en 

Hon- 

* » L’on fait dire tous les fours aux Princes > 
• Ducs & Officiers de la Couronne qu’il n’y a per*- 
» fonne , dit Scaron daos.uDe lettre à-Mrt de Villette* 
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Hongrie, à Paris le profélite de Ninon ^ 
à la Cour l’émule de Condé: Ménage qui 
favoit tant de chofes & de mots: Pelli^on 
qu’on troLivoit ü laid jufqu’à ce qu’il parlât : 
Des-Yveteaux qui parut imbécile & roma- 
nelque à force d’être vrai & naïf : Nénauh 
le maitre de Deshoulieres & le tradu£leur 
de Lucrèce: l’Abbé TetUj le complaifant 
de toutes les femmes, fans être l’amant 
ni la dupe d’aucune: Montreuil dont on 
lit encore les madrigaux: Marigni dont 
on regrette les chanfons : Le Marquis de 
la Sablière-) qui avoit dans fes propos & 
dans fes compofitions toutes les grâces» 
toute la légéreté d’une femme: Madame 
de la Sablière qui contraftoit avec lui par 
les goûts & les occupations d’un homme : 
la Duchefle de Lesdiguieres qui plaifoit 
toujours malgré l’envie de toujours plaire ; 
la ComtelTe de la Suze à qui l’on pardon- 
noit les foiblefles du cœur en faveur des 
agrémens de l’efprit : la Marquife de 

Sévigné) qui a fi bien écrit, par ce qu’elle 
fentoit fi bien: Mademoifelle de Scudery^ 
dont les romans étoient fi eftimés du public 
& fi méprifez par l’injufte Defpréaux. 

Telle étoit la focieté de Madame Scaron : 
les Turennes y converfoient avec les Mi- 
gnards. L’homme de robe venoit' s’y dé- 

lalfer 
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lalTer de Tes travaux, l’homme de Cour 
y defaprendre la fatuité , y oublitr la per- 
fidie. Les gens de lettres voyoient en 
Scaron un homme du métier, qui n’étoit 
point leur rival: il n’excitoit point leur 
jaloufie , parce que Tes ouvrages prodni- 
foient ce plaifir de furprife qui réjouit , 
& non ce plaifir d’admiration cjni attrifte. 

L’efprit ne vivoit alors qu’avec l’efprit 9 
& vivoit pourtant avec les gens de la pre- 
mière qualité. On lailfoit aux frivoles la 
toilette des femmes , aux paralites les ta- 
bles des financiers J aux dupes la protec- 
tion des grands. 

Ces petites alfemblées ne refiembloient 
point à ces coteries litte'raires , qui , depuis 
la Marquife de Lambert *, femblent avoir 
formé le delfein de détruire le bon goût 9 
& d’avilir les lettres. Madame Scaron 
n’y gênoit point : Scaron n’y préfidoit pas ; 
on n’eut pas foufTert un defpote. On y 
agitoit fans pédanterie & fans entctement 
des queftions de philofophie , de morale, 
de littérature: &l’on y calToit fouvent les 
arrêts de l’Académie, que Scaron mépri- 
foit, aparemment parce qu’il n’en étoit 
pas. On n’y dilTertoit point fur les modes 

com- 

* Voy. le recueW des lettres de M. dt la Liviere. 


' Digitized by Google 



DE Matntenon. 1^5 

comme dans les autres focietés. On n’y 
analifoit point le fentiment comme à l’hotel 
de Rambouillet. Une femme, lafTe de 
fon exiftence , pénétrée d’ennui , ne difoit 
point avec un bâillement dédaigneux , au 
perroquet de parler , à l’Abbé d’avoir de 
l’efprit. On n’y connoiflbit point ce qu’o-n 
nomme aujourd’hui vers de qualité. On 
y parloit bon-fens , parce qu’on en avoit : 
on y juge oit les ouvrages du jour, on 
les avoit lûs; Scaron y lifoit les liens, 6c 
c’eft ce qu’il appelloit , ejfayer fes livres, 

Scaron ^ au milieu de fes infirmités, 
avoit confervé tous lés goûts, qui les lui 
avoient attirées. Il s’étoit fait une humeur 
indépendante de la fouffrance, & une 
famé indépendante du régime. Il avoit 
établi des foupers , où dominoit une gaîté 
douce 6c vive.* c’étoit la table de Paris 
où l’on difoit le plus de ces folies, fans 
lefquelles toute converfation languit 6c 
expire. Chacun ordonnoit ou envoyoit 
fon plat. Scaron fournilfoit le fien dans 
le goût ài Horace. 

Ces piquinis étoient extrêmement li- 
bres. Cétoit le ton du maitre de la 
maifon, 6c le ton des guerres civiles. 
Tout changea. Les convives rentrèrent 

dans les bornes de la décence, par ref- 

ped 
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peél pour une femme, encore enfant. Ils 
y furent contenus par' fon air froid & 
r^fervé qui ne partoit que d\m fonds de 
modelHe , & qu’on prit depuis pour de la 
hauteur. Ils les franchilfoient quelquefois : 
elle les y ramena en renonçant à cette 
timidité, qui la réduifoit au lilence. Plus 
on eut d’elprit, plus on aima le fien. Le 
defir de lui plaire devint un ordre de l’imi- 
ter. Les converfations furent aufïi gayes 
& plus honnêtes. Elle en étoit 6c le 
modèle 6c le délice. En l’entendant, on 
oublioit , qu’il y eut d’autres plaifirs : on 
oublioit même fes befoins. «Madame, 
lui dit un jour un de fes gens à voix 
baffe, » encore une hiftoire à ces Meffieurs: 
3)car le rôt nous manque aujourd’hui. 


Chapitre VIII. 

Fremieres vues de Madame Scaron. 

S A paffion dominante étoit l’amour de 
la gloire. Elle fembloit n’être occu- 
pée que du foin de réparer ou de pré- 
venir les torts , que lui faifoit le nom de 
fon mari. Elle craignoit qu’il ne réjaillit 
lur elle une partie de refpèce de mépris 
qu’on prenoit néceffairement pour un hom- 
me , 
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me, en qui tout etoit burlefqiie. Avide 
de réputation, elle facrifioit tous Tes pen- 
chans au defir d’étendre la fienne. Elle 
obfervoit avec régularité les abliinences 
prefcrites par l’Eglife, voyoit avec un 
plaifir fecret, que les autres ne les ob- 
fervoient pas, la railloient, & l’en efU- 
moient davantage. Pendant le carême , 
elle ne mangeoit que des fèves & des ha- 
rangs, tandis que le refte de ia table fe 
livroit aux plailirs d’une chere délicate. 
»Je nétois pas aflez heureufe, difoit-elle 
^depuis, d’agir alors uniquement pour 
»Dieu. Mais je voulois être eftimée. L’en- 
»vie de me faire un nom étoit ma palTion. 
«Perfonne ne l’a portée fi loin. Cette am- 
»bition me faifoit fouifrir le martire par 
smille contraintes que je m’impofois. Et 
3>c’eft peut-être pour m’en punir que Dieu 
»a permis mon élévation, comme s’il avoit 
»dit dans fa colere: Tu veux des louanges 

des honneurs : he bien ! tu en auras j 
T)juf<jiià en être accablée *. 

A l’age où l’on aime à fe difiiper , à 
fe répandre , elle étoit alfujettie à ne pas 
quitter fon mari. Aucune autre fociété 
ne la foulageoit de l’éternel ennui de voir 

le 

^ Mfts. de Mlle p* Aumale* 
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le môme monde. Elle fe confoloit de la 
gêne de Ton état 5 en y envifageant la fu- 
reté de fa vertu & les progrès de fa ré- 
putation. La Reine-mere 5 apprenant fon 
mariage, avoit dit; «que fera Scaron de 
«Mlle, d.^uhigné'i ce fera le meuble le 
« plus inutile de fa maifon cc. Quand il 
fe portüit mal , on étoit fa fer\’ante : quand 
il alloit mieux , fa compagnie ; quand il 
etoit rétabli, fon fecrctaire ou fon lec- 
teur. C’ed: fans doute à cette première 
vie, mêlée de fatigues y de complaifan- 
ces, & d’études, qu’elle dût les perfedlions 
de cet efprit aètif, conciliant, éclairé, 
qui ne demandoit qu’à fe développer. 

Elle acquit l’habitude d’écrire avec une. 
élégante facilité. Elle apprit l’Italien , l’Ef 
pagnol, le Latin, & ne parut fçavoir que 
fa langue. Avec mille qualités pour briller, 
alTés de modeftie, ou de défance d’elle- 
meme, ou de politelfe, pour ne briller 
que malgré elle. 

Elle eut beaucoup à fouffrir du ftile 
licencieux de fon mari. Libre dans fes 
expreffions, fale dans fes récits, prenant 
le nom de Dieu en vain , perfuadé que le 
pinçeau du cinique feul faiflfoit la nature, 
il opofoit des plaifanteries aux confeils les 

plus 
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plus férleux *. La pudeur d’une femme 
-de lèize ans ne fe fît point à ce langage. 
A chaque inllant , Tes oreilles etoient 
frappées de fons pour le moins indécens 9 
iX quelquefois fa main obligée de les tracer 
fur le papier. Bleffée d’un enjoCiment fou- 
A'cnt déplacé & qui devenoit une yvrefTe. 
i:>erpéruelle 9 elle le conjuroit d’avoir plus 
de refpeél pour lui -même. x> Je veux 9 
lui répondoit-il , que vous foyés auffi 
5) infenfible qu’une Lacédemonienne ; vous 
yi ne pouvez être défendue par moi ; il 
«faut du moins vous aguerrir. Je ne puis 
«vous donner les plaifirs du mariage; il 
« faut du moins que je vous en apprenne 
» les termes ». 

Les louanges 9 qu’on donnoit à fon af- 
fiduité 9 à fa patience , & à fon efprit9 l’en- 
gageoient à tout fouffi*ir. Ses lumières s’é- 
tendoient. Plus on lui trouvoit de raifon^ 
plus elle s’attachoit à la perfeéHonner. C’eft 
ainfi que 9 fans y penfer 9 elle jettoit les 
fondemens de cette fortune éclatante , que 
l’efpnt devoit porter au plus haut degré. 

A mefure que fon goût fe formoit9 elle 
acquéroit une efpéce d’empire fur les ou- 
vrages 

* Il y en a un exemple remarquable dans l’Edi» 
tîou de Nancy» pp. & jj. 
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vrages de Ton mari. Aufli ce qu’il a fait 
depuis l’année 1651. eft-il plus correft, 
plus mefuré , plus aimable , que ce qu’il 
avoit déjà compofe'. Tels font les derniers 
livres du Virgile travefli^ la fuite du Ro- 
man Comique 9 Léandre & Héro, 


Chapitre IX. 

Mlle Scaron Û Mlle de Palaifeau. 

S Caron avoit pris chez lui fes deux fœurs 
du premier lit. La cadette * avoit de 
l’efprit de de la beauté. Elle avoit été fille 
d’honneur de la Princelfe de Conti , Mar-^ 
gnertte de Lorraine. Cette petite Cour vi- 
voit avec beaucoup de diffolution. Le Ma- 
réchal de Bajfompierre fut l’amant de la 
Princefle : de le Duc de Trimes prit la fil- 
le d’honneur. Pour jouir d’une plus gran- 
de liberté? elle fortit de l’hôtel de Conti. 
Madame Scaron l’exhorta en vain à la fa- 
geffe par fes difeours de par fon exemple. 
Le penchant fut plus fort. Les intrigues 
continuèrent? de le Duc de Trimes fût 
heureux. Scaron badinoit le premier d’une 

avanture» 

* Fran^oife Scaron j morte en x68z. 
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avanture , dont fa femme ne fe laflbit pas 
de gémir. Quelqu’un qui fçavoit que M. 
de Trêmes le voyoit fouvent , & qui cher- 
choit une proteftion auprès de ce Seigneur, 
entra chez Scaron & le pria de le fervir. 
Celui- ci répondit rondement : » Vous vous 
» méprenez : ce n’eft pas moi que M. de 
5) Trêmes connoit : montez plus haut, a 
Cette inclination eut les fuites d’une, ga- 
lanterie imprudente. Il en vint un iils qui 
fut baptifé fous le nom d'EJlrumel, -Le 
Duc de Trêmes n’en fut que plus amou- 
reux de la mère. Jl en eut un fecpnd fils 
qui prit le nom de Chevalier de Trêmes. 
Et fa paflion ne finit qu’avec fa vie.^ vSr^- 
ron appelloit ces enfans fes neveux à la mo’- 
de du marais 1 & rendit public un commer- 
ce , que fa femme avoit caché , comme 
fi elle eut été coupable. * . 

Un hazard fingulier fournit à Madame 
'Scaron une occallon de montrer fon huma- 
nité envers une fille que fon mari avoit 
tendrement aimée dans fa jeunefle. Elle 
s’appelloit Cèîejîe de Palaifeau. Elle lui 
avoit été infidèle , & l’ avoit quitté pour 

Tome I. H un 

‘.♦Un Huguenot Françoisj réfugié en Hollande*, 
a pris dans un libelle imprimé à Cologne chez 
P. Marteau , Me. Scaron pour Mlle. Scaron* H aU 
l^ibue à l’uue les péchés de l’autre» 
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nn homme riche qui lui avoit promis de 
répoufer. Cet homme s’en de'gouta pref- 
que aufli vite qu’il s’en etoit épris. Elle 
exigea qu’il remplit fa promefle. L’affaire 
iit du bruit. Mademoifelle de Paîaifeau 
étoit dans un ëtat» qui dans ce tems-là 
prouvoit fédudion. Elle recourut k Ton 
premier amant pour être protégée contre 
le fécond. Madame Scaron employa fes 
amis 9 Vardes ôc Souvré. Ils rirent beau- 
coup de la vengeance que Scaron droit 
de fon rival i & de remprelTement de fa 
femme à fervir les maîtreffes de fon mari. 
Le Financier les prit pour arbitres. Ils 
drefferent une fentence burlefque 9 par la- 
quelle ils le condamnèrent k donner à Ma- 
demoifelle de Paîaifeau vingt mille francs 
parce qu’elle étoit groffe , vingt mille par- 
ce qu’elle étoit Demoifelle9 vingt mille 
parce qu’il étoit Financier. 

Madame Scaron donna des confeils k 
cette fille infortunée 9 lui infpira le goût 
de la retraite 9 & l’engagea d’aller pleu- 
rer fes fautes dans le Couvent de la Con- 
ception. Les Religieufes9 qui batiffoient 
alors 9 reçùrent avec joie une novice9 qui 
leur donnoit une dot fi conCdérable & fi 
nêceffaire. Mais elles ne purent fe mo- 
dérer 9 & dépenferent tant k embellir leur 

mai- 
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m'aifon 9 que leur maifon ne fut plus à 
elles. Le Couvent fut abandonné aux 
créanciers. Les Religieufes allèrent deux 
à deux fe réfugier où il plût à la charité 
de les recevoir. Mademoifelle de^ Palai- 
Jean fe fouvint de l’ancienne tendrefle de 
Scaron’. 6c ce fouvenir, qui dans les ré- 
gies de l’auftérité^mona^Hquê, auroit dû 
engager la Dame à le fuir 9 fut julfement 
ce qui l’encouragea à le chercher. Mada- 
me Scaron la reçut avec fa^ compagne 9 
6c la retira .chez elle 9 jurqu’à - ce; que par 
le crédit de Tes amis > elle lui eut procu- 
re un prieuré de deux mille livres de ren- 
te. Mais cette fille ne fçût pas mieux 
garder fon prieuré que fon innocence, & 
la dot. Elle le refigria à fa meilleure 
amie 9 qui la voyant malade , /la lailTa 
mourir faute 'dé médëcins 6c d’alituens. 

Infenfiblement Madame Scaron réfor- 
ma les moeurs 6c le ton de fon mari. Elle 
fut l’habituer à une bienféance,, qui fans 
nuire au fond de fon enjoûment , en a- 
douciÜbit les traits. Quand elle le voyoit 
prêt à paffer les bornes de la modeflie, 
ou qu’il avoit un monde qui ne lui con- 
venoit pas, elle fe déroboit quelques in- 
ftans à fon efclavage , foit pour rendre 
quelques devoirs d’amitié, foit pour por- 
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ter aux pauvres du voifinage le fiiperflu 
de fon indigence même *. Elle avoit cinq- 
cent francs pour fes menus plaifirs -j- : & 
elle avoit encore dequoi donner. 

Chapitre X. 

Fauvrcté de Madame Scaron, 

S Caron vivoit avec fi peu d’economie 
qu’il fut bientôt réduit à quelques 
rentes viagères. Le théâtre, dès cetems- 
là le patrimoine des talens indigens 6c 
rares 9 ne l’ avoit pas enrichi. Jodelet 6c 
Don Japhet (J Arménie avoient eu un fuc- 
cès prodigieux, dont le public rougilToit 
alors. Le produit de l'es livres n’eteignoit 
que quelques dettes i 6c ne fournilToit 
qu’aux premiers befoins. Tous les jours 
nouveaux embarras. Et Madame Scaron 
fut cent fois réduite à ces expédients qui 
commencent par heurter les premiers fen- 
timens de fampur- propre en le forçant 
à l’aveu d’une profonde mifere, 6c qui 
finilTent par appauvrir cette mifere même 
en lui ôtant jufqu’à ces relTources humi- 
liantes. Des livres qu’elle n’eftimoit pas , 

des 

* Mém. de Mlle. SA, 

■f Woy, lettre à M. d'Aubignè. 

r«t 
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des vers qui l’ennuyoient , des bons-mots 
qui ne la furprenoient plus 5 des ^pitres 
dedicatoires qu’elle haïlfoit, le Marquilat 
de Quinet * dont les revenus étoient 
incertains ; voilà le fonds fur lequel (a 
lubfiflance etoit affuree. 

L’orgueil , ce fentiment fi utile dans les 
revers? quand on n’a pas le bonheur d’avoir 
l’humilité chrétienne? la fout en oit au milieu 
de ces épreuves. On ne l’entendoit jamais 
fe plaindre de fon fort? ni murmurer con- 
tre fon époux. Elle avoit de bonne heure 
formé fon aine à ce vrai courage qui con- 
fifte à favoir fouffrir. Rien ne lui coutoit 
quand il falloit vaincre cette impatience 
avec laquelle elle étoit née: & elle ne 
paroilToit jamais plus gaie? que lorfqu’elle 
avoit le plus de fnjet de ne l’etre pas. 

Scaron demandoit des gratifications à lès 
fupérieurs avec l’effronterie d’un Poète 6c 
la baireffe d’un cul-de-jatte. Sa femme 
dont le cœur n’en connoiffoit point ? gé- 
mifibit de fecours fi bas: faite pour don- 
ner, obligée de recevoir? 6c contrainte 
de diffimuler par pitié fes fentimens. Dans 
l’abondance ? Scaron dédioit fes livres à la 

H 3 le- 

^ Scaron appellolt le revenu de fes Livres fort 
Marquifat dç ? du nom du Libraire qui les 

imprimoic. 
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levrette de fa fœnr : dans le befoin 9 à un 
Monfeigneur qu’il louoit autant 6 c qu’il 
n’eftimoit pas plus. 

Scaron lalTa fes amis 6 c fes protedleurs. 
On rioit de fes faillies. On aimoit fon 
cara 6 iere. On plaignoit fon infortune. Ra- 
rement on la foulageoit. On ne croyoit 
pas ferieufe une pauvreté ,qui lui infpiroit 
des plaintes qui l’étoient fi peu : Et les 
courtifans n’avoient garde de foupçonner 
qu’un homme qu’ils voyoient le foir fi gai 
jurât tout le matin contre la cherté des 
denrées. Ce foupçon les auroit attendris 
ou gênez : .deux chofes qu’ils haïlTent 
également. 

Madame Scaron n’étoit occupée qu’à 
folliciter des penfionsj à apaifer des cré- 
anciers 5 à effuier les refus du Prévôt des 
Marchands, qui en fuprimant certains offi- 
ces de police lui ôtoit quatre mille livres, 
de rente. Cependant elle eut affez de 
crédit pour faire ériger en Marquifat une 
terre de M. de Circe fon coufin. 

Une charge d’hiftoriograplie de France 
vint à vaquer. Scaron qui dertiandoit 
tout parce qu’il n’obtenoit rien , la follicita 
parce que Coflar fon ami l’avoit eue, 6 c 
que la Serre en avoit le titre 6 c les ap- 
pointemens. Depuis , on a écrit l’hiftoire 

. dans 
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dans le goCit, où Scaron projettoit de la 
mettre: en épigrammes. 

L’annee fuivante (1^53) fut plus heu-' 
reufe. Fouquet j Procureur général , lui 
donna une penfion de feize - cent livres. 
G’étoit un homme qui favoit encore mieux 
Part de dépenfer j qui lui fit fi peu d’amis , 
que Part de s’enrichir qui flit fon crime. 
Plein de vaftes projets, ami des arts ôz 
des plaifirs , adoré , il répandoit avec pro- 
fufion: il protégeoit à la fois Corneille Ôz 
la Fontaine, Les talens , la beauté , . les 
malheurs étoient des titres pour avoir part 
à fes bienfeits. Surintendant des Finances, 
il parut ne regarder ce polie que comme 
un moyen de fe livrer fans mefure à fon 
inclination bienfaifante. Femmes, beaux- 
efprits, officiers, malheureux, dévots, 
princeffies , tout fut à fes gages; en un 
mot, le dernier homme magnifique, que 
la France ait eu. La penfion de Scaron 
fut exailement payée. Fouquet étoit vain 
a l’excès ; le Poète ne cefia de lui adreffcr 
les vers les plus infidieux. Ces vers étoient 
protégés par rellijfon , le commis , la 
créature, le beUefprit, Pami du Sur- 
intendant, dont il fut dans la fuite l’avocat 
le défenfeur. 

Madame Fouquet^ qui avoit peu d’ef- 

H 4 prit 
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prit (Sc beaucoup de fagelTe , prit en affec- 
tion Madame Scaron *. Elle la menoit 
fonvent à la campagne , à Vaux & à Saint- 
Mandé ) où elle le délalToit des fatigues de 
la Cour de des embarras de la Grandeur. 
Soit par timidité? foit par modération? 
Madame Scaron ne fe fervit point de ces 
étincelles de faveur pour augmenter la 
penfion de fon mari. Elle ne fçut jamais 
ramper auprès des difpenfateurs des grâces. 
Elle avoit pour maxime, qu*il faut voir 
les Grands comme ami , de jamais comm& 
protégé. 


Chapitre XI. 

Amans ae Madame Scaron, 

S A palïion pour la gloire augmentoit 
tous les jours , de tous les jours étoit 
fatisfdite. On avoit donné des louanges 
à fa beauté, à fon efprit. On en donnoit 
à fa vertu. Les coquettes mêmes vantoient . 
une fagelfe qui les délivroit d’une rivale lî 
redoutable. Une foule de gens aimables 

lui 

* Madame Foitquet efl Jî férue des attraits de ma 
femme i que je crains qu'il ne s'y mefle quelque cfca- 
fe d'impur. Lettre de Searou. 
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lui difoient tous les jours qu’elle étoit 
belle. Ils comptoient peu fur fon penchant, 
ruais beaucoup fur fon dégoût pour fon 
mari. Les agréables de la Cour préfumoient 
tout de leurs grâces, les Financiers tout 
de leurs richelfes. Mais Madame Scaron-^ 
qui paroiffoit d’abord la plus facile des 
conquêtes à caufe de l’extrême envie qu’elle 
avoir de plaire, étoit abandonnée comme 
la plus infenfible des femmes. Ses amans 
fe plaignoient jufqu’à la fin des meurtres 
de ces grands yeux noirs , qui faifoient 
tant d’infideles pas un heureux. Elle 
eut voulu être adorée de l’univers : ôc elle 
n’eut pas eu la moindre reconnoiffance 
pour un de fes adorateurs. Aufîi fenfible, 
dilbit-elîe même, à l’approbation d’un cro- 
cheteur, qu’à f hommage d’un Roi. Sa 
réputation étoit fi pure, qu’un courtifaii 
difoit : » je ferois plutôt une propofition 

3 > impertinente îi la Reine qu’à cette fem- 
n me - là a : de Mlle, de Scuâeri , dans 
fon jargon précieux, » l’air qu’on refpire 
» auprès d’elle femble infpirer la vertu *. 

Cet état habituel de fon ame, qui lui 

H 5 don- 

♦ Voyez les œuvres de la Menardierct le Sorbe~ 
rianaj les œuvres du Chevalier de MeVé, la Clëlie 
jde Mlle, de Scuderi ^ les eutreticus avec Me. de 
les Méovoires de Mlle, d’düma/e. 
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donnoit des prétentions générales ^ & cjni 
excluoit les inclinations particulières, n’eni- 
pêchoit pas qu’elle ne fut née tendre dc 
reconnoilfante. Peut-être eut-elle à com- 
battre les fentimens memes de fon cœur. 
Sans doute il feroit étrange que- de tant 
d’hommes à qui elle plailoit, aucun ne 
lui eut plù. Le Maréchal d'Aurel -j" ne 
pùt la voir tous les jours fans Taimer. Il 
lui facrifia toutes fes maitrefles: & per- 
fonne n’en avoit plus que lui. Mais il 
fut très étonné , quand , au lieu de répon- 
dre au facrifice par des promeffes » on lui 
propofa un courageux renoncement aux 
femmes, de pour prix de ce renoncement 
les délices de la vie éternelle. Me. Scaron 
afpiroit à la gloire d’avoir fait un dévot de 
rhomm'e ïe plus ' coquet. Alhret promit 
tout, h’eut plus que des galanteries obfcu- 
res, de dohçut pour celle qui avoit com- 
mencé fa^ converfion un refpedl qui ne 
finît qu’avec fa vie. Il vit qu’il valoit mieux 
être l’ami d’une femme forte que l’amant 
d’une femme foible. Réduit à ces effufions 

de 


i* Ce Miojfens aux marti Ji terrible y 
Ce Miojfens à l'amour ji fenjible y 
Mais fi léger en toutes fes amours 
^u'il .change encore , tr changera toujouri. 
Dit Scaron dans une. Épitre. 
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de cœur ) que ceux qui n'ont point aime' 
traitent de chimères, & que ceux qui aiment 
préfèrent aux plaifirs , il aima fans efpèrer, 
il fut aime lans foiblelTe, il fut heureux 
fans crime. 

Ce commerce d’amitié ne déplut point 
il Scaron. Sa femme l’avoit preffé cent 
fois de partir pour l’Amérique. Et fur une 
nouvelle idée qu’il avoit eù d’aller dans un 
climat encore plus chaud, elle avoit re- 
noncé fans effort à ce qui pouvoit l’atta- 
cher à Paris , & tout préparé pour fon 
voyage \ Scaron voyoit toutes leurs lettres, 
les corrigeoit , ou les admiroit. Elle ne ré- 
pondoit qu’à celles où elle voyoit du badi- 
nage 6c de l’enjoument. * , 

Je ne rapporterois point ces particulari- 
tés, fi le Marquis de la. rare ne difoit 
dans fes Mémoires, qu’êllé avoit été dans 
fa jeuneffe la maitrefle de M. d^Albret. 
Calomnie inventée par des ennemis qui ne 
l’avoient connue que depuis fon élévation., , 
Le nom du Marquis de îa Fare ne doit 
pas en impofer. Son livré elt une fatirc. 
C’efi l’ouvrage d’un protégé des F endomes 
qui attribuoient leurs difgraces à Me. de 
Maintenon-i d’un Officier mécontent, que 
la Cour avoit gâté , qu’une focietéde fron- 

H deurs 

* Oeuvres de JJwron , Leittf s. 
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clenrs gfitoit encore plus > & que fon ca* 
racIcVe rendoir incap ble d’imaginer, que 
la vertu feule eut pù etre le chemin de 
la grandeur lupreme dans un pays , où il 
avoir e'té témoin de mille fortunes qui a- 
voient été l’ouvrage de la cabale, de l’in- 
trigue, ôc du vice? Tout vieux débauchd 
penîé mal des femmes i furtout de celles 
qu’une beauté célébré à fouvent expolées 
aux périls de la fédudlion. Il a befoin de 
fe conloler de la facilité de (es conquêtes. 
Il ftut qu’il (é perliiade que celles, qui 
lui rélillcnt , ont leur momens de foikleiTe^ 
comme celles qui ne lui réfillent pas. 


Chapitre XII. ‘ 

^t'ejî-ce-que les contemporains de Madame 
S car on ont penfé de fa venu f 

» 

Q uelques bruits que la malignité ait fe- 
més contre Madame Scarony Tes con-' 
temp irains font pour elle. Gilles Boileau-, 
frère aine de Defpreaux , fut le feul qui 
o(a bazarder un (bupçon fur fa, conduite. 
Toute cette famille avoit un penchant in- 
vincibie pour-la fatire, éc Made- 

«lüiielie de Sçuderi fjrent des brigues pour 
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traverfer la réception de Gilles Boileau à 
rAcadétnie Françoife. Scaron-, ami de i’un 
& de Tautre, entra dans ce complot, 
& y fit entrer quelques Seigneurs puifi* j 
fans: car des ce tems-là, l’Académie com- 
niençoit à perdre là liberté. Gilles Boileau. 
Académicien .& vainqueur ne pardonna 
point à Tes ennemis : il s’en vengea par 
quelques épigrammes , dont une attaquoit 
l’honneur de Madame Scaron. Il y liippo*- 
foit que Scaron ne devoit qu’aux charmes 
de fa femme la bonne compagnie qui s*alr 
fembloit chez lui. 

Voi y fur quoi ton erreur fe fonde , 
Scaron ! de croire que le monde 
Te 'V a voir pour ton entretien. 
jQuoi ? ne vois - tu pas 5 grojje bête , 

Si tu gratois un peu ta tête , 
ffue tu le devinerais hie?i ? 

Scaron -y qui eut fait la première égi- 
gramme contre fa femme, fi elle avoit été. 
galante , fut vivement piqué de celle - ci , 
moins par un fentiment d’honneur que par 
un fentiment de. jufiice. Boileau nia d’en ' 
être l’auteur , & en céda toute la gloire ôc 
tout le danger à Boisrobert. CeluUci s’en 
défendit comme d’un crime. IV^adame Sca^, 

ton 
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ron eut des Chevaliers du premier rang » 
qui leur repréfenterent que les femmes n’ë- 
toient pas relponfables des étourderies de 
leur mari-, & que les épigrammes pour- 
roiewt avoir pour eux des fuites fâcheulés. 
Boileau fît prier Mr. & Madame Scaron 
de recevoir fes vifites & Tes excufes. Ma- 
dame Scaron répondit , qu’elle n’avoit point 
de pardon k accorder pour une infulte qui 
ne l’avoit point bleflee : que fa gloire ne 
dépendoit que de ta conduite : que du ref- 
te elle adouciroit ceux qui la vouloient 
venger autrement qu’avec des bons-mots. 
Scaron répondit plus crCiment qu’il n’étoit 
pas affez fou pour embralfer un matin qui 
venoit de le mordre. 

Boileau répara en quelque façon Ton în- 
jufticeparun madrigal, fort obligeant pour 
la dame dc.fort peu pour le mari. Il y di- 
foit qu’il avoit trop de connoiffance de ce 
que valoir Jris pour ofer l’attaquer, de 
que fon malheureux époux n’avoit rien de 
commun avec elle. Elle eut pu s’en louer, 
fi Scaron n’eut eu à s’en plaindre. Celui- 
ci s’en vengea par quatorze épigrammes 
fort amères : en voici une. 

■jivec Iris je n'ai rien de commun : 

XI autres font dit^ mais d eji tout un ^ 

El 
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Et fen rirai fi bon me fembïe : 

Mais ce que tout le monde & moi 
Ont de commun enfembîe 5 
C ejl de croire aujji vrai qu’un articléi 
de foi 1 

jQifun honnke homme & toi 
1 ^‘ont rien qui fe rejfemble. 

Il eft fi difficile qu’une femme jeune 
& belle foit tentée tons les jours & ne fuc- 
combe jamais 5 qu’il n’efi: point étonnant 
que Madame Scaron 9 relpeélée de tous 
ceux qui la connoilToient 9 ait été foupçon- 
née par ceux qui ne la connoUToient pas. 
Recevoir les hommages des hommes les 
plus aimables 9 de les facrifier à l’homme 
le plus dégoûtant : avoir les droits d’une 
femme & les vertus d’une vierge : être 
condamnée par l’himen même au célibat 9 
& être fidèle à un mari qui ne pouvoit . 
l’être 9 c’efi le plus incroyable des para- 
doxes. Et aujourd’hui les Dames mêmes 9 
qui ne jugent point de leur fexe par leurs 
propres foiblelles 9 ne peuvent imaginer » 
qu’excité par les befoins de la jeuntlTe 9 
par une fociété brillante 9 par la fervitude 
même9 à des plaifirs qu’elle ne pouvoit goû- 
ter dans les bras d’un époux 9 Me. Scaron 
ne les ait pas gouté^ dans ceux d’un amant. 
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Cependant un peu de pieté, beaucoup d’or- 
gueil font de puilTans loutiens. 

Sa réputation étoit trop bien établie» 
pour qu’une guerre de Poètes y portât 
. atteinte. Sorbiere qui n’elî: pas l’auteur le 
moins médifant de Ibn fiécle , & qui mou- 
rut ( en 1670) long-tems avant fa faveur» 
répond à tout ce qu’on prétend qu’elle de- 
voit être , en dil'ant tout ce qu’elle fut. 

L’hiitoire, dit -il, du Maricige de M. 
» Scaron ne feroit pas le plus fombre en- 
30 droit de fa vie. Cette belle perfonne de 
l’âge de feize ans , qu’il fe choilit plu- 
» tôt pour fe récréer la vue & pour s’en- 
3> treietûr avec elle , lorfqu’il demeureroit 
3ï feul , que pour aucun uf<ge auquel il 
n pùt l’appliquer, en feroit le principal or- 
3) nement, L’indifpofition de fon mari» 
» mais furtout la beauté, lajeunelTe, l’ef- 
prit galant de cette Dame, n’ont fait au- 
3) cun tort à fa vertu : & quoique les per- 
3)fonnes qui foupiroient pour elle fulfent 
3> des plus riches du Royaume & de la plus 
3> haute qualité, elle a mérité l’eftime de 
33 tout le monde par la régularité de fa 
>3 conduite. Et on lui doit meme cette juf- 
3) tice , qu’elle s’efl: piquée d’une belle ami- 
33 tié conjugale , fans en pratiquer les prin- 
30 cipales adions. a 

Mlle. 
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Mlle, de Scuderi vengea Madame Sca-* 
ron des traits fatiriques de Gilles Boileau, 
Dans un de ces Romans 9 où fous des 
noms Grecs de Romains, elle peignoitles- 
perfonnes les plus célébrés de fon tems , 
avec une vérité qui les faifoit reconnoître 
à l’inRant , malgré la variété prodigieufe 
de portraits , elle introduit les deux époux , ' 
fous les noms de Scaiirus de de Lyriane , 
enîrans dans le temple de la fortune pour- 
interroger Toracle fur leurs deftinées. » Une 
femme, ajoute**t-elle, attira tous les re- 
gards. A la livrée de fes efclaves on 
3 ) reconnut cju’elle étoit femme de celui 
» qui étoit dans la machine peinte & do- 
a> rée , couverte d’une efpece de petit dais.’ 
» Lyriane étoit d’une naiifance fort noble: 
3 > fes parens perfécutés par la fortune l’a- 
» voient, dès l’enfance , emmenée au fond 
3 ) de la Lybie^ d’où elle étoit revenue ‘û 
3> belle & fi charmante, qu’on ne pouvoit 
3 ) prefque rien lui comparer fans injuüice. 
3 > Elle étoit grande & de belle taille, mais 
3 ) de cette grandeur qui n’épouvante point 
3> & qui fert feulement à la bonne mine. 
3 ) Elle avoit le tein fort uni Ôc fort beau, 
3 ) les cheveux d’un chfitain clair & très 
» agréable , le nés très bien fait , la bou- 
» che bien taillée, l’air noble, doux, en-; 

f> joüéj 
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» joiië , modefte , & pour rendre fa beau- 
» te p^n’; parfaite & plus éclatante , les 
plus beaux yeux du monde. Ils étoient 
» noirs, brillans? doux, paffionnés, pleins 
»d’e(prit: leui- éclat avoit je ne fçai quoi 
s qn’on ne fauroit exprimer. La mélan- 
cholie douce y paroiflbit quelquefois a- 
w vec tous les charmes qui la fuivent. L’en- 
» joûment s’y faifoit voir à fbn tour avec 
«tous les attraits que la joye peut infpi- 
« rer. Son efprit étoit fait exprès pour 
« fa beauté ; grand , doux , agréable, bien 
«tourné. Elle parloit jufle ôc naturelle- 
«ment, de bonne grâce & fans affedla- 
« tion. Elle favoit le monde 6c mille cho- 
« fes dont elle ne fé foucioit pas de faire 
«vanité. Elle ne fàifoit point la belle, 
«quoiqu’elle eut mille appas inévitables: 
« de forte que joignant les charmes de 
«fa vertu à ceux de fa beauté 6c de fon 
« efprit , on pouvoit dire qu’elle méritoit 
«toute l’admiration qu’on eut pour elle, 
«lors qu’elle entra dans le temple de la 
«fortune et. Scaurust dont je fupprime le 
portrait, demande à l’oracle avec un air 
férieux 6c moqueur , s’il n’y ayoit pas 
moyen qu’il pfit redevenir ce qu’il avoit 
été, 6c relfembler encore une fois à fà 
peinture , placée fur le haut du dais, 

«Vous 
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tïVons ne fçavez, lui répond le vieux 
» devin , ce que vous demandez. Vous 
3) ferles jeunes beau adroit s agréable: 
»mais après tout a vqus ne fériés qu’un 
3 ) homme ordinaire dont la réputation fe- 
3 î roit bornée dans le cercle étroit de les 
3îamis. Mais par le changement arrivé 
3 î en votre perfonne 5 vous êtes devenu 
» unique en votre efpece: vous avez re- 
3 ) concilié la joye avec la douleur : vos 
3 ) ouvrages par leur ingénieux enjoû- 
3 ) ment ôc. par leur abondance divertiffent 
3 ) toute la terre. Les Dieux en vous don- 
3 ) nant faimable Lyriane vous ont mille 
3> fois plus donné qu’ils ne vous ont oté» 
y> quand même vous auriés été plus beau 
n que Paris. L’oracle, dit Scaurus en fe 
3 > retirant, ne m’a rien appris de nouveau‘^. 
Enfuite on appella la belle Lyriane qui 
ne voulut rien demander. 3 >Car enfin» 
3) dit -elle au facrificateur , fi je dois être 
3iheureufe, je le ferai infailliblement: & 
3>s’il doit m’arriver quelque malheur, je 
35 le fçaurai aflez tôt. Ce que vous dites 
3>eft fi bien dit, reprit le facrificateur» 
terrible pour toutes les femmes , galant 
pour Lyfiane feule , 3> que je ne doute 
3) pas que vous ne foyez un jour auffi 
3) heureufe que ^vous mérités de l’être. 
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Me. Scaron avoit vingt -quatre ans 5 
quand Mademoifelle de Scuderi fit cette 
pre'di6lion. Ce témoignage, envelopé dans 
une fi£Hon où le caradere de celle qui e« 
eÜ l’objet efi; admirablement- confervé 5 eft 
fans doute préférable au témoignage vague 
de ceux qui Tattaquerent par jaloiifie pen- 
dant fa faveur , & par erreur après fa 
mort. Scaron dont les lettres refpirent 
l’ertime qu’il avoit pour fa femme , remer- 
cia Mlle, de Scuderi par une épitre où il 
nomme Lyriane^ 

Celle par qui le ciel foulage fon malheur^ 

Digne et un autre époux comme et un fort 
meilleur 

Et où il la charge d’aquitfer la dette que 
contrafte fa reconnoiflance. Me. Scaron 
la paya depuis de deux mille livres de 
penfion. 

Rapporterai -je ici ces couplets que 
Scaron fit, dit -on, contre fa femme, de 
dont on s’eft fervi depuis pour jetter des 
foupçons fur fa conduite ? Oui. Si je les 
fupprimois, on m’aceuferoit de taire les 
chofes defavantageufes : de l’hifioire ne 
connoit pas ces ménagemens. Les voici 
donc, quelque indécens qu’ils, foient. 

Je 
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Je vous ai donné des bijoux^ 

Colletai robe-t Û jupe: 

Enfin jamais dupe 
N* a tant fait 'pour vous, 

Monfieur votre frere 
A fait de grands repas \ 

Vos fœurs Û votre mere 
Ont eu de bons ducats^ 

J^ue je ne compte pas. 

Je vous ai promenée aux champs^ 
Souvent à ma porte ^ 

Soit que f entre ou forte y 
Je vois vos marchands: 

Four porter h Paife 
Votre chien de C.<y 
Tous les jours une chaife 
Coûte un bel écu 
A moi pauvre cocu. 

On n’aiirôit jamais parlé de ces deux 
couplets 5 fi un ennemi mal adroit ne 
les eut placés dans une édition j ôç fi un 
ami plus mal adroit encore ne les eut 
retranchés d’une autre. Ils n’attaquent 
13oint Madame Scaron : car il y eft parlé 
de fœurs, & elle n’en avoit point. Il y 
efi pwirlé de ducats donnez k fa mere ; 
& il efl très sûr que Me. dlAubigné n’a- 
voit connu Scafon que fort fuperficielle- 

ment. 
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ment. Il y efl: parlé d’un mari qui entre 
& qui fort fouvent: exprellion qu’il eft 
ditficile d’alTortir avec l’immobilité de 
Scaron. Qu’eft-ce donc que ces cou- 
plets? des plaintes que le Poète met dans 
la bouche d’un mari jaloux & mécontent. 
Quelques traits conviennent à Madame 
Scaron^ comme k mille autres femmes: 
on les lui a tous appliqués. Quelques-uns 
même ont fait de cette chanfon une épi»- 
gramme, en ne citant quelles cinq der- 
niers vers. Ces vers, fulfent-ils réellement 
addreffez à M. Scaron •> ne prouveroient 
abfolument rien k qui connoit d’un côté 
le caraôiére de l’auteur , & de fautre le 
refpeèl qu’il avoit pour elle. Qu’on le 
prenne comme on voudra : ce ne fera ja- 
mais que le badinage d’unhomma enjoué. 
Dans fes démêlés avec Boileau , celui-ci 
n’eut-il pas répondu aux vengeurs de Ma- 
dame Scaron , qu’il ne donnoit k fon mari 
que le titre qu'il fe donnoit lui-même? 

La Reine Chrifline , la gloire de fon fe- 
xe , & l’admiration du nôtre , arriva à Pa-- 
ris. Les dames la virent : de elles gémi- 
rent de voir une telle femme. Elle vit les 
courtifans : & elle gémit de voir de tels 
hommes. Le Prince de Condé-t le Cardinal 
de Ketz méritèrent feuls fes éloges: par- 

mi 
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mi les femmes, Mlle, de ï Enclos y la Com- 
telTe de Brégy , ôc Me. Scaron que toutes 
les PrincelTes de France auroient jugé trop 
honorées d’un coup d’œuil. Ménage lui 
préfenta Scaron. Je vous permets, lui dit- 
elle, d’être amoureux de moi; la Reine 
de France vous a fait (bn malade t moi, 
je vous crée mon Roland. Vous faites bien. 
Madame , lui dit le Poète , de me donner 
ce titre , puifque je i’aurois pris. Chrijline 
en voyant Madame Scaron dit k la Com- 
teffe de Brégy : » Ne le favois-je pas , qu’il 
Ti ne falloit pas moins .qu’une Reine de 
» Suède pour rendre un homme infidèle à 
5) cette femme-lk ? a Elle ordonna au mari 
*de lui écrire , & lui dit qu’elle n’étoit pas 
furprife qu’avec la plus aimable femme de 
Paris , il fut , malgré fes maux , l’homme 
de Paris le plus gai. 

Madame Fouquet ne poiivoit fe pafier 
de fa fociété ; elle chargea Madame 
neau de lui propofer de paflcr quelques 
mois avec elle k St-Mandé. Madame Sca- 
ron y confentit : mais fon mari qui ne trou- 
voit d’autre confolation dans fes infirmités , 
d’autre reflburce contre l’ennui que la con- 
verlàtion d’une femme , en qui la pitié fai- 
foit tout ce qu’auroit pù faire l’amour , s’y 
oppofa fortement > quoique pùt lui dire 

Mada*- 
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Madame de MomchevreuiU alors fon amie 
& fa proteftrice , depuis fa meilleure amie 
& fa protégée. 

La réputation de Madame Scaron pafla 
jiifqu’à la Cour : & dans ce pays où il eft 
fi aifé d’être ridicule , elle fut eftimée mal- 
gré l’idée aviliflante 9 attachée au nom de 
fon mari. Ses amans parloient encore plus 
de fes rigueurs que de (a beauté. Toutes 
les Mancini vouliurent l’entretenir. Celle 
que le Roi aimoit à caiife de fon efprit 
avoit le plus d’emprelTemenl : elle l’invita 
à venir palier quelques jours à Brouage où 
étoit Mademoilèlle de Mortemart tous 
les plaifirs : elle n’imaginoit pas 9 qu’une 
Dame fi admirée ne fut pas allez riche pour* 
faire ce voyage. Madame Scaron s’en dif- 
penfa , fous prétexte de quelque dérange- 
ment de fanté. * 


Chapitre XIII, 
Mort de Scaron. 


1659. Ç^Caron s’avifa enfin de fe faire iia 
O établilTement folide en devenant 
une elpéce de partifan. Ses idées pour l’A- 

méd- 


* Leitje de Scaron à M, de Vilîette, 
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manque nVavoient pas réuffi. Au lieu de 
faire le voyage de la Martinique > il s’étoit 
contenté de s’intéreflfer dans les entreprifes ' 
des compagnies de commerce. Ces entre- 
prifes avoient manque. Celle - ci reuflît 
mieux. 

Aux portes de Paris, on trouvoit une 
foule de foldats & de gens fans aveu qui 
attendoient les voitures chargées de mar- 
chandifes, pour fe faifir du gain qu’il y 
avoir à les mener chez le marchand & à 
les décharger. Les filous s’y mêloient. Il 
y avoit des portes où ces gens étoient 
en grand nombre , & d’autres où les char- 
tiers ne trouvoient perfonne. Scaron fit un 
cbrps de gens connus , domiciliés à Paris , 
ôc pris à ferment , qui feroient difiribuez 
aux différentes portes Ôc autorifés par le 
Magiftrat à rendre feuls ce fervice aux mar- 
chands , qui de leur côté le reconnoitroient 
par une gratification volontaire. Ce pro- 
jet fut agréé. Scaron eut grand foin d’é- 
carter de cette entreprife toute idée de mal- 
tôte , Ôc ne voulut point que fon nom y 
pamt. Après bien des difficultés, cette 
charge palfa à l’hôtel de ville ; mais le Chan- 
celier la raya , comme onéreufe au peu- 
ple. Scaron eut befoin de tout l’appui de 
Fouquet : encore les contradidions renaif. 

Tome h X foient- 
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foient-elles tous les jours. Il Xe rebuta 5c 
négocia l'on privilège. L’acheteur ayant 
manqué ii Tes engagemens , Scaron s’en 
vengea par une làtire, rentra dans fes 
droits 5 de fit valoir lui-même ces offices » 
qui lui valurent environ fix mille livres. 

Ce bonheur ne dura pas long-tems. Les 
infirmités de Scaron augmentoient. Il 
.n’avoit de fain que fon ame, & les ref- 
forts de cette ame s’afFoibliflbient. La 
Cour fe difpofoit alors au voyage de 
Guyenne pour le mariage du Roi. Un de 
fes amis, qui en devoir être, alla pren- 
-dre congé de lui. »Je mourrai bientôt , 
»lui dit Scaron , je le fens: je quitterois 
,»le monde fans regret , fi je n’y laifTois fans 
»bien 6c fans efpérance une femme que 
,5îj’ai tant de raifons d’aimer. Je vous la 
.^recommande*, je la recommande à tous 
;?mes amis. Que deviendra-t’elle ? 

-f Sa prédiôlion s’accomplit. Sa maladie 
devint' fi dangereufe , que fon corps épuifé 
-par de longues fouffrances n’y put réfifter. 
Il fut furpris d'un hoquet fi violent, que 
Madame Scaron craignit qu’il n’expirat. 
Cependant cet accident diminua. 5>Si j’en 
3oreviens , dit- il, je ferai une belle fatire 
>>contre le hoquet»! Il flu difpenfé de 
|enir parole. - 

Ma- 
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Madame Scaron ne s’occupa qu’à le 
préparer k une mort chre'tienne. Quand 
il avoit 'ûn canonicat, il n’avoit point de 
religion. Il en aquît, dès qu’il eut une 
femme. Il avoit regardé les plus facrés 
tnifteres comme des fujets de raillerie : 
elle les lui avoit fait envilager comme 
des objets de foi. Elle l’engagea à de- 
mander les facremens avec inftance ^ k les 
recevoir avec édification, , 

Une foi fi nouvelle ne pouvoit qu’etre 
chancelante. Il étoit furtout effréie par 
l’image des peines de l’enfer : de cepen- 
dant il ne pouvoit les croire. »S’il y a un 
»enfer ? lui difoit-il , il ne fauroit être pour 
»moi, qui fans vous aurois fait mille fois 
:omon enfer fur la terre a ! Un bon reli- 
gieux perfuadé que les foufïrances étoient 
des faveurs du ciel , lui dit; «je me rejouis 
«avec \ous, Monfieur, de ce que le bon 
«Dieu vous vifite plus fouvent qu’un autre; 
«Eh! mon pere» répondit Scaron^ il me 
«fait trop d’honneur. Il faut l’en remer- 
«cier, reprit le prêtre. En vérité! il n’y 
a pas de quoi 5 répliqua l’agonifant. 

Déjà fes forces 5 déjà fa voix l’abandon- 
noient ; fa gaieté ne l’abandonnoit pas 
encore. *Sa langue glacée diftoit le plus 
burlçfque des. tefiajœens. Il donnoit. aux 

J 2 deux 
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deux Corneille cinq cent livres de patience, 
à Gilles Boileau la gangrène & le haut 
mal ) à l’Acad<^mie le pouvoir de changer 
la langue à fon gre. Il alTignoit des pen- 
fions à fes gens fur fes bons - mots ; il 
leguoit à fa femme la permilTion de fe 
remarier *. Voyant fes parens & fes 
domelliqucs fondre en larmes autour de 

foB 


• Premièrement je donne 8t legus 

A ma femme qui n*eft pas begue» 
Pouvoir de fe remarier, 

Sans aucun deffein pallier * 

De crainte d’uu plus grand desordre. 
Mais pour moi je crois que cet ordre 
De ma derniere volonté 
Sera le mieux exe'cute'. 

Car il eft vrai, malgré moi- même , 

Que notre himen fut un carême , 

Qui la doit mettre en appétit. 

Qu’elle en ufe donc uu petit ! 

Et que fa fage politique 
N’ufe plus d’un paralitique : 

Mais qu’elle jouilTe du bien 
Que permet le facré lieu. 

* Mais fi quelque autre époux l’aprochci 
'Qu’elle ue falTe point reproche 

Des vertus du premier mari ; 

Le fécond en feroit marri ; 

Car battroii - il fi bien l’enclume ? 

Si Dieu m'euvoïott un pofthume 
Quelque tems après mon trépas. 

Ce que pourtant je ne crois pas. 

Lors je révoque les largefTes 
Qu’ici je f^s à mes uieces» 
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fon lit: 5 >mes enfans, leur dit- il j je ne- 
»vous ferai jamais autant pleurer que je 
»»vous ai fait rire: & un moment après; 
»plus d’infomnie , plus de goutte : je vais 
»enfin me bien portera. Quand il fallut 
dire adieu à fa femme ^ il cefla de plai- 
fanter. Il la remercia de tous fes foins j la 
recommanda très fortement à M. ^Elbene 
fon exécuteur teftamentaire , & faifant un 
effort pour lui tendre la main. »Je vous 
jiprie, ajouta-filj devons fouvenir quel- 
»quefois de moi: je vous lailTe fans bien: 
»la vertu n’en donne pas : cependant foyez 
«toujours vertueufea. TJn moment avant 
d’expirer, vje n’aurois jamais cru, dit-il, 
»qu’il fut fi aifé de fe moquer de la morta. 

Il rendit le dernier foupir le . . . oélobre 
1660 *: âgé de 51 ans. Madame Scaron 
le pleura , comme fi elle eut perdu quel- 
que chofe. 


Chapitre XIV. 

Indigence Û conduite de Me. Scaron. 

M Adame Scaron , deftinée a palTer par 
tous les états, fe vit expofée â 

I 3 tou- 

* Aucun hiftorien n’a ni?/qué exactement la 
date de fa mort 3 
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toutes les horreurs de l’indigence. Son 
mari n’avoit lailfé que des plaifanteries 
des dettes. 

Ses amis ne l’abandonnçrent point. Elle 
ufa de leurs offres avec modération. Ses 
amans efpererent beaucoup de l'a mifere: 
mais leurs vues fe cachèrent en vain fous 
des dehors de compafTion & de vertu. 

Son cœur fouffroit plus à recevoir 
qu’il n’y a de plaifir à donner. Plps on 
ménageoit fa délicateffe , plus on réveils 
loit un amour-propre qui fe trouvoit di- 
gne,, de ces menagemens. .On eft bien 
•• plus humilié , par fes propres réflexions • 
& pari . une reconnoilfance forcée , qu’on > 
ne le feroit par ces maniérés hautes & du- ■ 
res qui en faifant valoir le bienfait ? le 
déprécient , & font haïr le bienfaiteur. 
Madame Scaron recevoir des préfens avec 
la reconnoilfance la plus vive : mais du - 
mêin^ air dont on en fait. 

Elle avoit recours plus volontiers à fes 
égaux qu’à fes fupérieurs. Elle pouvoir 
un jour s’aquiter envers les premiers : c’é- 
toient des emprunts : mais comment s’a- 
quiter envers les autres ? c’étoient des 
dons. Elle favoit qu’on n’eft jamais impu- 
nément tout enfemble l’objet de l’admi- 
ration de de la pitié des grands. 

Sa 
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Sa beauté étoit alors dans tout fon é- 
clat: elle avoit cette niajefté que rhimen 
femble lui donner ^ de cette fraîcheur 
qu’elle doit a la jeunetfe 6c que la virgi- 
nité lui confèrve. Madame Scaro7i pou- 
voit dire comme Monime , * 

Et veuve maintenant fans avoir eu d ^ 
poux. 

Elle avoit une dignité infinie dans l’ac- 
tion , le fourire charmant , cet air noble 
6c plein de grâces que les années ne lui 
purent ôter. Ses yeux 6c fon efprit étoient 
fi bien d’accord, que tout ce qu’elle di- 
foit alloit droit au coeur. 

Aîfez gaie 6c affez sûre d’elle -même 
pour avoir dans les maniérés cette liberté 
qui donne des efpérances , elle avoit dans le 
caraélere ce froid qui les éteint. Elle ne ' 
permettoit à fes plus anciens amis aucune 
de ces familiarités qui auroient nui au ref- 
pe6l 'dont elle etoit affamée * : Maxime 
qu’elle tenoit de fa mere qui he l’avoit 

I 4 etn- 

♦ Mithridate. 

* Les mieux faits de la Cour Si les plus puîf- ' 

fans dans les finances attaquent de tous côtés 

MaJ. Scaron : mais y comme je la conuois , elle 
.foutieudra bien des afTauts , avaiit que de fe ren- 
dre : & ce qu’on la voit fi libre & qui engage 
beaucoup de geng auprès d’elle ne leur doit pas 

faire 
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embraflee que deux fois en fa vie 9 & lui 
avoit fouvent dît, que c’eioit une indé- 
cence d’embraflTer même fes parens. ' 

Sa modeftie étoit fi exaèie , qu’un jour 
a l’hôtel d’Albret , obligée par l’excès de- 
là ch ileur à ôter ce qui lui couvroit le 
CQÛ , on fe récria fort fur ce qu’elle ca- 
choit avec tant de foin des beautés qui 
fjroient le fujet de la vanité de bien d’au- 
tres. Madame de Richelieu lui dît qu’elle 
avoit cru. que ces précautions venoient 
d’un principe fort différent 

Elle avoit du penchant à la mélancolie, ' 
mais à une mélancolie qui loin de lui ' 
donner de l’humeur, répandoit je ne fai ■ 
quelle tendreffe dans fes difcours , & met- • 

toit » 

* • ' * » ' 

faire efpe'rer d’en yenir à bout. Ce u’cft qu’une 
marque de fa confiance , & qu’elle fut bien à 
quoi s’en tenir. Ce' qui me fâche d’elle , je vous 
l’avoue , c’eü qu’elle s’attache trop à Ton devoir, 
malgré tou? ceux qui tâchent de l’eu corriger. 
Lett. du Cbev de Méré à la Vuchejfe de Leidiguie~ 
ret ; & danr uae attire au Comte de Sourdis : Je 
vous prie d’embraffsr de ma part t Madame S«ron : 
J’efpere qu’elle voudra bien me faire cette grâce ' 
eu votre perfonne , quoi qu’elle me l’ait refufée 
à moi-njêine. Mais fi elle vous le permet plus 
d’une fois , ne doutés pas que vous ne vous y 
füïez pris de bon. air. , 

♦ V^’oies dans les Pièces juftificatives l’epitie 

de la ^tnardierc à Me. Searqn, 

* 
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toit de l’intérêt dans fes maniérés. Ses fail- 
lies même étoient fenfées ; & fon efprit 
(1 naturel 5 qu’on auroit juré que ce n’é- 
toit pas de fefprit. En un mot , très peu 
de chofes à louhaiter , Ôc encore moins à 
reprendre. 

Il étoit donc difficile de ne pas lui ren- 
dre iervice 9 Si encore plus de lui en ren- 
dre dans des vues tout à fiit deflniéref- 
fées. La Marquife de Montchevreuil eut 
pitié de tant de malheurs unis à tant de 
vertus. Elle la fauva des dangers que Ma- 
dame Scaron ne redoutoit pas, en lui of- 
frant une retraite à fa campagne. On trou- 
va qu'il étoit plus doux de s’y ennuïer 
que d’être adorée de Viîlorceaux , ou é- 
poufée par le Chevalier de Méré , qui pré- 
tcndoit qu’on lui avoit promis d’être fà 
femme dans le tems qu’on étoit fort éco- 
lière. Made. Scaron étoit li attentive à lui 
plaire , qu’aïant entrevu qu’elle avoit en- 
vie d’un ouvrage de tapifferie , elle fe le- 
va durant quatre mois à quatre heures. 
Un voilin qui voioit tous les matins une 
fenêtre ouverte , & une femme l'éguille à 
la main , dît à Me. de Montchevreuil : » 
»vous avez une femme de chambre bien 
vigilante a ! C’eft flir cet empreffement 
à fèrvir fe? amis jufqu’à s’oublier ellc-m"- 

I 5 ma 
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me, qu’eft fondé ce qu’on trouve dans 
vingt manul'crits du tems , qu’elle avoit 
été femme de chambre. 

Elle ne perdoit point de vue fon plan 
de fe tirer de la médiocrité en fe faifant 
un nom. Pour être remarquée , elle s’écar- 
toit fouvent des routes battues, & fe 
plaifoit il mettre du fingulier dans fa con- 
duite. C’étoit peu d’être une des plus 
aimables perfonnes de fon tems : elle 
vouloit être une femme extraordinaire , 
une femme forte. Elle portoit à l’excès 
les vertus qui font de fon fexe, & fe 
jettoit vivement dans celles qu’on admire 
dans le nôtre, l'ans être ni prude ni roma- 
nelque. Ninon s’étoit contentée de Cq 
faire homme. Me. Scaron fe piquoit d’être 
à la fois honnête homme & honnête 
femme. 

Dans un voyage qu’elle fit en Poitou 
avec plulleurs perfonnes, un homme de 
la compagnie fut attaqué de la petite 
verole. Madame Scaron ne fe fouvenoit 
pas de l’avoir eue. Cependant, après 
avoir engagé la fœur du malade à la 
craindre, elle entra dans la chambre, le 
fervit , & ne le quitta point , cju’il ne fut 
rétabli. Quand on la remercia d’un fi 
grand feryice , elle répondit ; ncQ n’efi ni 
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T>l’amitie, ni la religion qui m’ont follici- 
3née pour vous: c’eit d’abord un peu de 
ïipitiéî enfuite beaucoup d’envie de 
»faire une chofe qui ne s’eft jamais faite. 

Dans le tems que Temetique étoit re- 
gardé comme la derniere reffource de 
l’art, elle en prit en pleine fanté, alla 
faire une vilite, 6c dit d’un air fort indiffé- 
rent, qu’elle, venoit de prendre l’émétique. 
On la renvoya bien vite chez elle, comme 
une folle : 3>Ce n’étoit pas , difoit- elle 

ïîdepuis, ce que je voulois: je voulois 
ï)qu’on dit : voyez cette jolie femme *, elle 
?>a le courage d’un homme: 6c on ne le 
»dit pas». 

Elle fut fort fâchée de ce qu’on l’étoit 
venu voir un vendredi faint, parce qu’il 
lui paroiffoit que c’étoit fuppofer, qu’elle 
n’avoit pas même la dévotion du jour. 
»En ce tems- là, difoit-elle, je n’a vois 
»pas de pieté : mais il n’auroit pas été 
x>de bonne grâce qu’une jeune femme 
»eut fur tout cela les idées des libertins 
aoqu’alors on méprifoit beaucoup». 

Les amis de Scaron crurent qu’il (è- 
roit poffible de faire rétablir en faveur 
de fa veuve la pehfion dont il avoit jouï 
trois ou quatre ans, en qualité de mala- 
de de la Reine , 6c qu'il avoit perdue à 

I 6 caufe 
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caufe de la Mazarinade, Mais quel droit 
Me. Scaron avoit-elle à une penfion fup- 
prinîée avant fon mariage ? Sa mifere etoit 
donc, fon unique titre. 

On la fit valoir dans plufieurs placets. 
Le Cardinal Mazarin en ayant ICi un 9 
demanda fi la fuppliante fe portoit bien: 
Oui, Monfeigneur, lui dit-on. Eh bien! 
repliqua-t-il , elle eft donc inhabile à fuccé- 
der à la penfion d’un homme qui fe portoit 
mal. . 


Chapitre XV. 

Fouquet. 

M k. Fouquet lui reftoit. Il donnoit; 

C & je l’ai déjà dit) feize cens 
livres de penfion à Scaron. Etre aux 
gages de ce Surintendant n’étoit pas fort - 
honnête. Il donnoit aux hommes par 
vanité, aux femmes par libertinage. Elle, 
combatit long-tems. Cette démarché lui , 
paroilToit le comble de l’avililfement. Le 
loin de fa vertu, fa delicatelfe fur l’hon- 
neur , fon projet conftamment fuivi de le 
ëîfiinguer p,ir une conduite irréprochable , 
tout rén détournoit. Ses amis, l’y déter- . 
piinerent. 
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Elle alla chez fouquet , mais fi négli- 
gée, que la perfonne qui devoit la pré-' 
fênter , en llit honteufe. Ce n’eft pas que 
Madame Scaron n’aimat les parures: mais 
fon fexe en fait Ton unique occupation ; 
ik c’étoit une raifon pour feindre de les 
méprifer. Elle afpiroit à ces louanges que ' 
la Cour dévote de la Reine-Mere com- 
luençoit à donner à la firnpUcité des habits 
& à la réforme du luxe. D’ailleurs il 
étoit aifez humiliant de mendier la penfion’ 
d’un.homme qui avoit bien plus de gran- 
deur d’ame.,qu€ de moeurs^ fans aller 
encore la ravir k force d’attraits. Fouquet 
la reçut en Minifire trop occupé pour faire 
attention à ces charmes modeftes qui l’au- 
roient touché, à cet air d’indigence qui 
l’auroit- attendri. Il lui fit de belles pro- 
mefles, qu’il oublia comme celles qu’on 
fait par habitude k tout le monde. 

Quelques jours après, il fe rappella en 
jettant les yeux fur le mémoire qu’elle 
lui avoit préfenté, que Scaron avoit en 
effet une affés belle femme qu’il avoit vite 
quelquefois k St. Mandé. Tandis que Col- 
bert ne fongeoit qu’a le perdre , Fouquet ‘ 
ne penfoit qu’k jouir. La profonde miferé, ' 
décrite dans le placet , lui donna de gran- 
des efpérances, que fon ini.tginatioh lui 
groffit encore. Il 
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Il s’en ouvrit à un de ces hommes que les 
Grands ont toujours auprès d'eux, pour 
être ou les apologlües de leurs paffionsj 
ou les minillres de leurs plaifirs. Cet 
homme va trouver Madame Scaron-, ôz 
lui dit que M. le Suriniendam eü Itnfible 
à fes malheurs : mais qu’il ne l'cauroit y 
remédier : qu’il a un trop grand nombre 
do penlionaires pour donner l’exemple 
difpendieux des penfions héréditaires aux 
veuves : qu’à la véri'é il répandnit Tes 
bienfaits fur beaucoup de feimnes, Ck. mê- 
me fur des dames du premier rang : mais 
qu’il en tiroit des lervices qui le dédom- 
mageoient. Il ajouta que , s’il lui étoit 
permis de lui parler librement , il lui eon- 
feilleroit de s’unir d’amitié avec quelques- 
unes de ces darnes qui vivoient des bien- 
faits de M. Fouquet. Cet avis perfide 
tendoit à faire tomber Madame Scaron 
dans fes pièges. Fouquet l’avoit trop mal 
reçi>e , pour être foupçonné de l’aimer. 
Eile remercia l’ambalfadeur. 

Me. de Montigni , créature , agente 9 
& maitrelTe du Surintendant, fit connoil^ 
fance avec elle, & tacha de l’engager à 
le voir encore. Exagérations du mérite 
de Fouquet : réflexions fur les malheurs 
& les vices même de la pauvreté : pein- 
tures 
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turcs du bonheur d\ine veuve indépen- 
dante: tout fut employé. Enhardie par 
ces premiers propos, elle ofi parler plus 
clairement. Mais Me Scaron lui répondit 
avec tant de fagelfe ck il peu de fille » 
que Me. de Montigni détourna par de 
longs difcours paihatifs le mépris dont 
elle le couvroit. 

Fûuquet n’étoit point fait aux longues 
rigueurs. Ce qu*on appelle fagelfe dans 
les femmes étoit pour lui une affaire de 
calcul. Il étoit fi perfuadé que les cœurs 
s’achetoient qu’il ofa depuis mettre un 
prix à celui de la Valliere. «J’ai, difoit-il, 
»tout l’argent du Royaume 6c le tarif 
vde toutes les vertus, a Les difficultés 
l’animèrent. 

Me. du PleJJïs-Bellievre fon amie en- 
core plus que fa maitrelfe , apprit avec 
admiration la rélifiance de Me. Scaron , 
lui en fit compliment, l’exhorta à con- 
tinuer , 6c prédit à Fouquet qu’il échoue- 
roit. Fouquet imagina qu’il feroit plus 
heureux, s’il parloit avec plus d’énergie: 
& il envoya un écrain d’alTez grand prix 
à Me. Scaron. Elle ne put favoir ni deviner 
d’où elle recevoit un^fi beau préfent. Elle 
l’accepta comme des mains de la provi- 
dence. 

Quet; 
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Quelques Jours après 7 Me. de Monti^ 
pli alla chez elle, admira fes bijoux, 6c 
lui apprit que c’étoit un cadeau du Sur- 
intendant. Me. Scaron rougît , 6c s’écria 
tout effrayée qu’elle alloit les lui renvoyer. 
Me. de Montigni lui repréfenta, qu’elle 
hii feroit un affront qu’il n’avoit pas mérité ; 
que ce préfent n’étoit qu’un témoignage 
d’eftime: que c’étoit là la maniéré du Sur- 
intendant avec les femmes les plus ref- 
pe6lables. 

Soit crainte d’offenfer un homme en 
place, foit crédulité, foit foiblelfe, Me, 
Scaron revint à ce fentiment , 6c s’adou- 
cît. Le lendemain elle rendit à Me. de 
Montigni fa vifite, comme elle le lui avoit 
promis. Quelle ne fut pas fa furprife, 
iGrrqu’elle vit entrer le Sur- intendant î 
Elle crut concertée une entrevue qu’on 
afiuroit en vain n’être qu’un heureux hazard: 
6c que Fouquet venoit recevoir le prix des 
bijoux dont il s’étoit fait précéder. 

Elle fortit avec précipitation, comme 
<l’une maifon empeftée. Quand elle ra- 
contoit ce fait, elledifoit, qu’elle n’avoit 
jamais fenti un mouvement de joye pareil 
a celui qu’elle éprouva , dès qu’elle eut 
yenvoyé les diamans , auxquels Fou^uet 
£Voit attaché fa défaite. 


Ce 


DE Mainte NO N. 2,09 

Ce Miniftre apprit alors que le ma#- 
r^chal A^Albret etoit mieux reçu que lui. 
Ses penfionnaires l’en vengerent<> en pu- 
bliant .que ce Seigneur, ëtoit bien avec 
elle. Me. Scaron', allarmt^e par la calom- 
nie, fulpendit pour* quelques mois fes 
affiduités à l’hôtel d’Albret , malgré toutes 
les^raifons qu’elle avoit de les continuer. 

Elle vit plus fouvent Ninon, Mais 
comme le; Maréchal 'd’-<4/^m s’y rendoit 
tous les jours avec le Duc de Bethune^ 
on 'donna des noms odieux 'k ces rendez- 
vous innocens. Il fallut donc renoncer 
encore k Ninon. 

Par cette conduite ces bruits defavan- 
tageiix celferent. Fouquet fut convaincu > 
qu’il n’y avoit qu’une belle amitié entre 
elle & M. d'Albreti il n’efpéra plus de 
triompher par avarice d’un cœur dont 
le Maréchal- n’avoit pu triompher par fen- 
timent. Mais il ne lui donna point la 
penlîon qu’elle avoit fi peu méritée. 


t î * ‘ ' 

, APITRE XVI. 

' Villarceaux. 

L a vertu ne la> tiroit pas de la pau- 
vreté ; fa fermeté, étoit admirée ; mais 
• elle 
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elle décourageoit fes amis qui voyoient 
alfez qu’elle étoit incapable de fuccomber 
à la tentation la mieux conduite. Brancas 
flit le feul qui ne fe rebuta pas : il lui 
fdifoit des préiens confidcrables, & lui 
cachoit avec foin la main genereufè dont 
ils partoient. Le relie s’ennuyoit de fervir 
une femme inlenlibie. Encore ^ li l’on 
avoit pu fe venger de fes rigueurs en 
l’accufant de pruderie! Mais on ne lui 
trouvoit d’autre défiut que celui de ne . 
rien aimer : défaut horrible * aux yeux de 
gens dont les fervices de les hommages ne 
tendoient qu’à l’en corriger. 

Villarçeaux, de'gouté des coquettes qui 
l’avoient fait mettre à la baüille, quoiqu’il 
fç fin battu pour elles, dtoit revenu à 
Me. Scaron^ plus tendre & plus preflant 
que jamais. Elle le traita fî mal, qu’elle 
en devint la meilleure amie de Me. de 
Villarceauxt la femme la plus jaloufe de 
fon fîècle *. 

Le Marquis pique de fon attention à 
le fuir cherche du moins à fe confoler 
par l’illufion. Il la fait peindre, en pro- 
Ël, fortant du bain, à mi-jambe, l’œuil 

ardent, 

♦ Lettres du Chevalier de Méré. 

* Voyez en un trait fîugulier dans l'îiiftoire de 
Mlle, de l’Enclos. 
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ardent, la bouche riante, les cheveux 
noirs & flotans, tenant de la main gaur 
che une e'ponge, & de la droite une 
toile qui échappe, arrêtée par un ruban 
attaché d’un diamant; la toile fuit: le 
bras gauche, une épaule d’ivoire, 6c les 
environs s’offrent aux regards paffionés 
d’un génie brun, laid, 6c vif; le génie- 
tient un miroir, qui réfléchit, auffî en • 
profil t , les traits de la belle confufe : . 
fes yeux 6c fes defirs dévorent les beautés 
qu’il voit 6c celles qu’il ne voit pas : il lit 
fur fon front la honte 6c le plaifir qu’elle a 
d’être furprife ; tout y refpirq cette volupté- 
douce , attifée par la craintive pudeur §. 

Viîlarceaux ne quittoit point cette ima- ^ 
ge: 6c l’animant par la force de fes dé- ; 
firs , il imitoit les plaîlirs qu’il defefpéroit 
de goûter : femblable k cet homme qui ne 

pou- 

Sottife du peintre. 

§ Voici ce qu’on m’e'crit là delTus de Paris, 
mars i7ÇJ. » Ce n*eft plus cela. On vient 
» d’habiller & de gâter cette figure. Au lieu 
» d’une éponge , cette femme ferme la boite de 
«Pandore. Le cartouche du miroir eft rempli pac 
«une perfp*.Clive , où l’on de'couvre un manteau 
«ro'tal, un fceptre, & une couronne. Le nés eft 
» afTés mal} & niabit très ridicule. Enfin on ne 
» reconnoit pas plus Me, de Maintenon dans ce 
«tableau corrige'} qu’on ne recounoiffoit Me, Sca- . 
«ro/î dans l’original. 
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pouvoit voir la ftatue de Venus fbrtant 
des ondes, fans oublier que ce n’ëtoit 
qu’une ftatue. Cette folie fit du bruit. 
Madame Scaron s’en plaignit & pleura. 
Elle témoigna Ton relTentiment à Villar- 
ce aux y ôc ne lui rendit fon amitié qu’en 
i 585-» après que M. de Montchevreuil 
eut retiré de fes mains ce tableau. 'Ceux 
qui n’avoient connu que Me. de Maintenon 
pouvoient croire qu’il avoit été fait, les 
uns de Taveu de Me. Scaron^ les autres 
d’après fes foiblelfes. 

Mademoifelle de T Enclos^ dont le cœur 
étoit auffi sûr en amitié qu’inconftant en 
amour, fefoit autant d’efforts pour fe 
l’attacher d’intimité , que Madame Scaron 
pour s’en éloigner fans manquer à ce 
qu’elle lui devoit. »Elle étoit vertueufe, 
»a dit depuis Ninon qui difoit toujours 
»vrai, moins p:-ir vice de tempéramment 
»que par foibîelfe d’efprit: j’aurois voulu 
»I’en guérir, mais elle craignoit trop Dieu. 
»Nous nous raprochions tous les jours : 
35nous ne nous uniftions jamais. Si elle 
ï>avoit fuivi mes confeils, elle ne feroit 
«pas montée où vous la voies ; mais elle 
«eut été plus heureufecc. Peu importe de 
fçavoir, fi Mr. Scaron a toujours été fe- 
çrettement fidèle à fes principes. Il futfit , 

qu’on 
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qu^on ne puifTe produire un feul fait qui 
l’accufe d’y avoir manqué» La fragilité 
eft ie crime des femmes» & le crime ne 
fe préfiime pas. Je ne prétens point éta- 
blir fa gloire fur les ouï - dire favorables 
de gens qui ont vû Ninon. Rien n’efl 
moins déciftf : Ninon pouvoit mentir pour 
ou contre, par envie ou par refpeél, par 
légéreté ou par difcrétion. >' 

Rien n’eft tmême plus incertain que 
ces I bruits, lesvfleaux des jplus pures ré- 
putations. Quelqu’un m’ayant alluré que^ 
M e; la ' Marquife de K. .... r. avoit - un 
brillet où Me. - donnoit un rendés- 

vous k Villarceaux en- ces termes, venh 
donct 'puifqu^il le faut: niceffité na point 
de loi-, -je courus m’informer de ce fait» 
réfolu d’en enrichir ces Mémoires: ne fut- 
ce que pour ajouter au mervc illeux-: car- 
une femme entretenue eft encore plus 
éloignée du trône que la veuve d’un poè’te. 
Me., de K. me répondit, qu’elle 

n’avoit jamais ni eu ni vu un pareil billet, 
& qu’elle déiioit tous ceux qui avoient, 
comme elle, connu Me. de Mamenon\ 
de l’imaginer! capable d’avoir rien écrit 
de lâche. ... * ' - 

On ajoute que Villarceaux avoit fi long-4 
.teiDS vécu avec Me. Sçaron , que la tour 

du’ 
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du Chûteau où étoit fon apartement s’ap- 
pelle encore la tour d’Aubigné. Cepen- 
dant il eft très sûr qu'aucune tour du 
Château de Villarceaux n’a jamais porté 
ce nom. Mlle, de V Enclos y fut enfermée 
trois ans. Mais eut - on choifi Mlle, de 
ï Enclos pour gouvernante des enfans du 
Roi <’ Choix 1 dira-t’on , fait par Me. de 
'Montefpan ! Il n’en étoit que meilleur. Le 
vice préféré toujours à lui-même la vertu. 

Anecdotes fcandaleufes •, pièges tendus 
par la malignité de quelques-uns à la 
crédulité de tous. C’eft ainfi que ie phi- 
lofophe les envifage, jufqu’à- ce qu’il les 
»it difcutées. Les favoris de la fortune 
font à fes yeux des idoles, que les uns 
enyvrent d’encens , que les autres cou- 
vrent d’ordures. Il abaiflê par juftice ceux 
que la flaterie a élevés : il releve par pi- 
tié ceux que la haine ou l'envie ont 
abattus. 


Chapitre XVII. 

Scaron obtient une penfîon de la 
Reine - Mere. 

S Es amis ne fongeoient plus à lui pro- 
curer un état folide, lorfque la Reine- 

Mere 
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Mere ayant prononcé par hazard le nom 
de Scaron , le Baron de la Garde faisît ce 
moment pour lui repréfenter , que ce fe*- 
meux malade -, autrefois honoré de fes 
bienfaits, avoit laififé une veuve, très-bel- 
le, & très-digne de compafïion, dont la 
vertu luttoit depuis long-tems contre l’ad- 
verfité. Ce difcours fut appuyé §. De tous 
côtés on fupplia la Reine de rétablir en 
fa faveur la penfion que fon mari avoit 
mérité de perdre à caufe de la licence de 
fa plume. Cette prière flit fi prefiante , ÔC 
faite fi à propos , que la Reine demanda 
de combien étoit cette penfion. Elle n’é- 
toit que de quinze cent livres. Quelqu’un 
répondit qu’elle étoit de deux -mille. La 
Reine en ordonna le rétabliflement , & lui 
en envoya fur le champ le premier quartier. 

Me. Scaron alla la remercier au Val- 
de - grâce. Il n’y eut perfonne à la Cour , 
qui ne prétendit n’y avoir pas nui. ■» Ma 
» reconnoiffance , dit-elle à Mlle, é/c Pons, 
y> pour ceux à qui je ne dois pas ce bien- 
y> feroit un vol que je ferois à ceux à qui 
» je le dois cc. 

Tandis qu’on la féllcitoit à l’en vi. Ma- 
dame de *** i* qui n’imaginoit pas qu’on 

$ Voyez le Segraiftana. 

+ Oa a raie' par pitié le nom ée cette dame 
âans ;c maaufcnt 
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put avoir tant d’amis fans avoir beaucoup 
d’amaas , dit alfez haut : » oh ! pour cela y 
1 » fl la Reine, vouloit donner une penllon 
» aux plus beaux yeux de à la plus grau- 
»de coquette de Paris ^ elle ne pouvoir 
9 mieux choifir a / Me. Scaron entendit ces 
mots : & ces mots empoifonnerent toute 
fa joye. Les louanges données à fes yeux 
ne l’apaifoient point fur finfulte faite à 
fon caraéfère. Cette injuftice fît une (i 
profonde playe dans fon cœur , qu’elle en 
conçut une haine implacable contre la 
dame : »la feule , dil'oit-elle , pour qui 
» j’en aye jamais fenti cc. Mais ce fenti- 
ment alloit jufqu’à fe trouver mal quand 
elle la voyoit, l’entendoit nommer , ou 
palfoit devant fon hôtel. Ce fut à cette 
occalion , que fon ConfefTeur lui dit : » il 
» faudra donc y Madame , que ce foit la 
33 haine qui vous damne a ! A fon entrde 
à la Cour ? fon premier foin fut de fè 
venger. Elle rendit un fervice important 
à la Dame , & ne la haït pas moins. Elle 
racontoit ce trait à St. Cyr k Madame de 
Glapion y dans un tems où fa grandeur 6c 
fa dévotion auroient écarté tout ce qui lui 
auroit rappellé fes foibleffes paffées. 

Ce mot la dégoûta du monde, où elle 
a pourtant toujours vécu , mais fans s’être 
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jatnais bien réconciliée avec lui. Elle fe 
retira aux Urlulines de la rue St. Jaques, 
où elle fubfiftoit à peu de frais, 
elle fe livroit à fon goût naiffant pour les 
exercices de pieté. Elle deftina le quart 
de fa penfion aux pauvres , pour expier , 
difoit-elle, le tnenfonge officieux qui le 
lui avoit procuré. Elle fe piquoit d’une 
exceffive propreté. Et fa parure étoit tou- 
jours de la liinplicité la plus recherchée. 

Le Maréchal Aîhret le plus zélé de 
fcs amis l’ avoit liée avec Madame (TAU 
hret : ce qui prouve affés l’effime qu’il 
avoit pour elle. En ce tems-là un mari 
ne préfentoit point fa maitrelTe à fa fem- 
me. Et en ce tems-ci même , une femme 
vertueufe n’eft gueres l’amie d’une femme 
qui ne l’eft pas. 

Madame d’Alhret étoit la plus ennuieufc 
femme de fon rang , de ne s’occupoit que 
de chapelets & de pompons. Me. Scaron 
la cultiva comme la plus amufinte. Elle 
fortoit fouvent de fa retraite pour aller à 
rhôtel ^ Albret : Elle fàifoit les délices de 
tous ceux qui s’y rendoient. Mlle, de 
' Forts ^ & Mlle. Martel^ parentes, de M. 
AAlhret-i toutes deux aimables, mais de 
caraéfere différent, ne s’accordoient que 
lîir le goût qu’elles avoient pour Me. 

Tome /, 
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Scaron. Madame de kichelUu & Madame 
de Montefpan rejoignirent à cette focieté. 

On y fdifoit de grands foupers » 6c de pe- 
tits vers» Me. de Richelieu des couplets 
contre Me. de Montauzier » Me. de Mon- 
tefpân des épigrammes contre la Valliere. 

On fe comparoit mutuellement îi des fleurs 
ou à des métiers. L’Abbé Tku^ piqué 
contre Me. Scaron qui l’avoit comparé à 
une enfeigne à caufe de fa manie de 
nouvellifle, la compara à une geoliere. 

1/3 Geoliere fit ces vers. 

Ah! r ingrat-, le maudit metîer 
• '^ue le mener de geôlière! 

Il faut être barbare Û fière : 

'tl faut faire enrager un pauvre prifonnîer. 
Non : ce nejl pas là ma maniéré, 

\T ous ceux qui font dans mes liens 
D"* eux-mêmes font venus s^y rendre, 

171? «’<*/ pas cherché les moyens 
De leur plaire ou de les furprendre, 

Trifon ou liberté-, je leur donne à cboijir.. 

Je le dis donc » fans être vaine : 

Je prends mes captifs fans plaifir^ 

Et je fai les garder fans peine. 

Madame de Richelieu, comparée à une ! 
çiarchande du palais ) fit ceux-ci, | 
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* La marchande au palais fe pique 
D'avoir tout du plus beau chez foi. 

Moi y je fl' étale rien. Mais mon je ne fai quoi 
Fait qu'on accourt à ma boutique, 

Mlle. d'Aumale , depuis Maréchale dé 
'Sçhomberg , comparée à une fondeufe , lit 
ce quatrain 5 aflez convenable k fou ca- 
raftère firoid & réfer vé. 

Le metier que je fais ejl ajjez difficile 9 
Et ne rapporte que très^ - peu, 

'Je foude ajfurément en fort honnête fille l 
Mais on ne peut, fiuàer fans feu. 

Madame de Montefpan , qui ne pré- 
voyoit point encore fa deftinée 9 lança ce 
trait contre Me. de la Valliire, 

Soyez boiteufe ^ ayez quinze ans: 

Point de gorge : fort peu de fens : 

Des parens s Dieu le fait ! Faites^ en fillè 
neuve 9 

Dans Vantichamlre vos enfanti 
^fiur ma foi! vous aurez le premier de^ 
amans, 

'Et la Valliére en ejl la preuve!. 

Madame Scaron brilloit furtout dans les 
jeux 9 où U fâlloit des vers. A la facilité 
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des fiens 7 on voyoit qu’elle avoit ete à 
l’école d’un Poète ; à leur élégance , on 
eut dit que ce n’étoit point à celle de 
Scaron. Elle fit ceux -ci* fur une partie 
de plaifir , où l’on n’en eut d’autre que 
de fe dire qu’on en auroit beaucoup. 

'dVx perfonnes hruîant du dèftr de fe voir y 
'‘Après s'être cherchés fe trouvèrent un foir 
Dms un bois fotnhre Û foîitaire. 

[Que leur plaifir fut grand ! il pajja leur 
efpoir : 

Mais après les'tranfports du falut ordt- 
naire 9 

Ils ne furent que dire Ù ne furent que faire. 
Elle fit cette épitaphe pour l’Abbé Têtu. 


Cy gît un Abbé froid & fec y 
Dont la vigueur fut endormie. 

Dans les derniers tems de fa vie y 
Il ne lui refloit que le bec y 
Dont il bequetoit fon amie. 

Et celle - ci pour le Duc de Richelieu • 


f^y gît Armand .* V amour y pour faire pièce 
aux belles y 


Lui 


* Il me femble de les avoir vus imprlme's fous 

un autre nom. Mlle. d’A dit dans fon Mfl;. 

q.u’ils font de Me. de Maintenon, 

i 

t 
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"Lui donna fon foitris , fon carquois > & fes 
allés. 

i - • ' 

Plufieurs perfonnes de l’Hotel d’Alhret 
ayant vu dans un village une enfeigne de 
la Magdeleine , qui reirembloit à l’Abbé 
Têtu 3 Me. Scaron fit ces couplets. 

EJî - ce pour fiater ma peine 

jQue dans un vieux cabaret 

Croyant voir la Magdeleine t 

Je trouve votre portrait}. 

La marque dC amour me touche. 

J'' en aime la nouveauté: 

On vous a fait femme ^ louche 

Sans nuire à la vérité. 

On peut juger par ces bagatelles de 
fociété» qu’elle eût égalé Deshoulieres fi 
la deVoiion -, cette homicide de tous les 
talens aimables 9 ne l’eut fait renoncer à 
celui de la poëfie. ï» Je n’ai jamais 5 a- 
n t’elle fouvent dit depuis 9 pafle de tems 
» plus heureux «. 

Madame de Chaîais 9 depuis Princefie 
des Urfins 9 alloit fréquemment à l’hôtel 
d Albret. Elle goûta fort Me. Scaron 9 <Sc 
eut avec elle des liaifons qui durèrent 
jufqu’à fa mort. Tous ceux qui compo- 

K 3 foient 
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foient cette fociét^ fe dt^fîoient de l’efprît 
ijifolemment fuperieur de Me. de Chalaisy 
ne vouloient de confeils que de Me. 
Scaron 9 qui leur en donnoit de bons 
fans les humilier. 

* Pendant 9" difoit - elle depuis * 9 que 
5) Madame des Urfins étoit jaloufe de ce 
3 ) qu’on me choiliflbit entre toute la com- 
» pagnie pour me mener dans une ruelle 
3) parler d’afl^es férieufes, j’aurois bien 
3) voulu être en fa place 9 & pouvoir me 
3) divertir. Ainfi nous n’étions contentes 
"3) ni l’une ni l’autre : moi 9 parce que 
n j’aimois l’amufemenf, elle , parce qu’elle 
3) aimoit l’intrigue. J’ctois pourtant flattée 
3) de l’opinion qu’on avoit de moi. On 
3) eftimoit ma franchife & ma petite rai- 
3 &fon : on craignoit la pénétration 'de 
3 ) Madame des Urfins : Ôz. je facrifiois vo- 
3 )lontiers mes plaiflrs à cette préférence. 
3) Car j’ai toujours eu le bonheur d’aimer 
33 les vrais biens 9 & le malheur d’être 
» nourrie de chimères. 

Le Comte de Guiche , l’ ^bbé fü 
mont 9 la Feuillade 9 Beîlefonds 9 Bujfy 9 
Beuvron 9 Barillon 9 Vardes 9 Rouville 9 St. 
Luc 0 le Chevalier de Grammont étoient 
• les 

* Mft. de Mlle. d’Aumale. 
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les plus empreffés à lui plaire. Ils ne pu- 
rent la ^er dans le monde * : elle y en-, 
troit (ans prétentions , en étoit regrettée* 
& le quittoit fans regrets. Le nombre de 
fes amis groffiflbit tous les jours , au point 
d’infpirer de la jaloufie a Mefdames àiAU 
hret ôc de Richelieu $ qui avoient encore 
le defir de plaire, quoiqu'elles n’en euf^ 
fent plus râge. Elles étoient piquées que 
les bienféances fuffent pour elles, & les 
adorations pour Madame Scaron. Elle s’en 
apperçut & les appaifa par une abfence 
de quelques femaines qu’elle alla pafTer à 
Montchevreuil , ou ajfurément on fer voit 
bien Dieu ♦ , ÔC où elle fit connoiflance 
avec Me, de Brinon. A fon retour , elle 
n’oublia rien de ce qu’elle crut propre à 
fè faire pardonner fa fupériorité. 

K 4 ^ Un 

* M. Barillon exprima fes regrets par ces vers 
qu’il fît pour Madame Scaron prête à quitter 
Conflaus 

Nous ferions heureux , Climene , 

Si quittant ce beau fe'jour , 

Vous aviez autant de peine 
Qu’Iris eu quictaut la Cour. 

Tandis que de votre abfence 
Nous pleurerons nui* & jour, 

Croïe's-vous que la Cour penfe 
A Madame Û^Hudicour ï 
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Un maçon lui prédit fa grandeur fu-’ 
ture à l’hôtel d^j^Ibret, où elle avoit en- 
£n accepté un appartement. Ce fait eft 
vrai, fans avoir le merveilleux qu’y atta- 
chent les efprits foibles. Ce maçon nom- 
mé fe meloit d’aftrologie : il avoit 

été fouvent chez Scaron : frappé de la 
phifionomie & de la taille noble de fa 
femme, il dit un jour : » c’eft la femme 
» d’un ellropié : mais je m’y connois bien : 
» elle eft née pour être Reine ». Il le 
répéta fi fouvent qu’il crut lire dans les 
aftres tout ce qu’une imagination préve- 
nue lui infpiroit. Travaillant à l’hôtel 
di Alhret , il entra dans la chambre de 
Madame Scaron^ ôi lui dit d’un air ôc 
d’un ton d’oracle : » Après bien des cha- 
» grins Ôc des peines , enfin vous monte- 
» rez où vous ne croirez pas monter. Un 
» Roi vous aimera , & vous régnerez : 
» mais vous n’aurez jamais grand bien ce. 
A cette prophétie , il ajouta des détails 
finguliers qui la divertirent & l’étonnerent. 
Toute fa raifon & la connoiffance qu’elle 
avoit des travers de l’Aftrologue ne pu- 
rent la défendre d’un peu d’émotion : re- 
marquée par fes amies , qui l’en raillèrent 

beau- 
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beaucoup : » Eh ! Mefdames •> dit le ma- 
» çon •) vous feriez bien mieux de lui bai- 
» îër la robe que de vous moquer d’elle «, 
Dès - que cette predidlion fut accomplie 5 
elle fit chercher Barbé. Il étoit mort. Elle 
£t du bien h fes enfans. Mademoifelle 
à' Aumale -y lui lifant la vie du Chevalier 
Bayard y quand elle en fut à l’horofcope 
où on lui dit, qu’il montera un jour à un 
degré de confidération auquel un fujet ne 
peut afpirer , mais que fes biens ne feront 
pas proportionnés à fon élévation : »je lui 
relfemble , dit Madame de Maîmenon : 
Si de Barbé me l’avoit prédit «. 

Chapitre XV III. 

Madame Scaron refufe un mari Û perd 
fa penfwn. ^ 

I L ne tint pas au Marquis de C..-...X» 
homme fort, riche & fort débauché , 
que l’oracle n’çùt un démenti. Il vouloit 
fe retirer du monde & des plaiflrs , parce 
que fes- jambe? conimençoient à s’enfler. 
Il fiifüit'des réflexions fort férieufes, de- 
puis que fon’ eftomac fiifoit mal fes di- 
geftions. Pour fe Sauver avec quelque 
• • K 5 9gré- 
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agrément 9 il lui faloit une femme. Pouf 
s'épargner des négociations ou des refus, 
il jetta les yeux lür Madame Scaron. La 
Maréchale d^Æbret entra dans fes. inté- 
rêts , & fit les premières propofitions , 
perfuadée que la veuve indigente alloit 
Tac câbler de remer cimens. 

Madame Scaron ne crut pas qu’il fut 
fut fort délicieux de palTer du lit d’ua 
gouteux dans le lit d’un hidropique. Elle 
répondit à Me. que cet homme 

ne lui convenoit pas ; qu’il étoit fans 
mœurs , fans religion , emporté 5 fans 
efjprit; & qu’elle préféroit une heureufe 
médiocrité à un état où avec de grandes 
richelfes j elle trouveroit des peines encore 
plus grandes. La Maréchale infiftant lui 
repréfenta que le Marquis étoit homme 
de qualité ôc d’un efprit alTcz borné pour 
fe conformer entièrement à fes volontés. 
On lui répliqua que la nailfance détachée 
du mérite étoit peu de choie, & qu’on 
gouverneroit mal un homme alTez lâche 
pour fe lailfer gouverner par fa femme. 
Madame d^Aîbret fut piquée d’une réfif^ 
tance qu’elle n’avoit pas prévue, & lui 
dit dans le premier mouvement de fon 
dépit, qu’elle n’étoit qu’une glorieufe; 
qu elle n’avoit pas toujours été fi délicate ; 

que 
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que le monde l’avoit gâtee: & qu’elle 
avoit bien epoufë un poëte burlefque. Me. 
Scaron-i vivement lènlible à ce reproche ^ 
ne pùt retenir Tes larmes: foit que la 
mémoire ou le nom de fon mari lui fu(^ 
fent encore chers, foit que fon orgueil 
fouffrit de voir qu’on fe fouvenoit qu’elle 
avoit été femme de Scaron-) après avoir 
tout fait pour le faire oublier. Madame 
d’Albret lui dit mille choies obligeantes 
pour réparer cette inlulte: le coup étoit 
porté : Me. Scaron étoit indignée qu’on 
lui eut reproché un mari dont le nom 
feul lui avoit obtenu une penfion après 
fa mort. La DuchelTe de Richelieu les 
réconcilia. C .... x eut fon dernier mot , 
& celfa des pourfukes qui prouvoient au- 
tant fon mépris pour lui -même que fon 
éftime pour Me. Scaron, 

A la mort de la Reine-Mére , le Marquis 

de C X reparut plus avantageux, 

mais auffî plus odieux que jamais. 11 at- 
tendit en vain d’un changement d’état un 
changement de goût: Me. Scaron étoit 
inébranlable dans fes réfolutions , quand 
«lie les croyoit juftes. L’état où elle étoit 
ne la découragea point: l’état qu’on lui 
olfroit ne l’éblouit pas. Sa liberté lui 
H plus folide des biens. £lle dit 

K § a 
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il Me. àt Albr et qu’elle ne vouloit point 
être l’efclave d’un homme dont elle n’ avoir 
pas voulu être la femme. Ses amis la 
regardèrent comme une opiniâtre qui ne 
mdritoit pas de proteéHon , puifqu’elle 
dédaignoit une fi brillante fortune. Mlle* 
de V Enclos fut la feule qui applaudît à. 
fa fermete; î^cette femme-li, difok-ellej, 
3>vaut tous les Marquis de France ! Pour 
être de cet avis> il falloir avoir la tête aufii 
bien faite que l’ avoir Ninon. 

Mlle, de PEnclos efpéra que la mifere 
lui livreroit enfin Me. Scaron. Elle lui 
offrit fa maifon & fa table. Me. Scaron/. 
étoit trop jaloufe de fa gloire pour ac- 
cepter cet azile. La focieté de Ninon ne. 
s’accordait ni avec fon caradlere ni avec 
fcs vues. Elle y auroii trouvé des adora- 
tions, & elle en étoit lalTe : Fiîlarceaux% 
& elle ne pouvoir l’entendre nommer fans, 
émotion: des Déifies, de Dieu feul étoit 
fon efpérance. Elle fe borna donc à la 
vok de tems en tems: de elle s’en déta- 
cha, fans pourtant rompre tout à fait,, 
trop reconnoifiante pour ne pas l’ainier> 
trop délicate pour fe lier avec elle : trop 
éclairée pour méprifer fon caraftere , trop 
vertueufe pour efiimer fa conduite. Elle 
fe retira par économie, aux hofpitalieres du. 

faux.- 
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fâuxbourg St. Marceau. Cependant l’au- 
teur de la vie de Ninon , e'crite fur les 
oui- dire de l’Abbé de Chateauneuf 6i Air. 
de Voltaire^ prétend qu’elle & Me. Scaroït 
n’eurent long-tems qu’un même lit *. 
C’étoit bien avec des femmes que cou- 
choit Mlle, de V Enclos! 

Tandis que Me. Scaron meurt d’ennut 
dans Ton couvent, lit les livres que l’Abbé 
Têtu lui envoyé, s’efforce d’avoir de la 
pieté, gémit de la perte de fa penfîon, 
montre à lire à Mlle. Ealbien , voyons* 
ce qui fe palfe à cette Cour où elle devoir 
un jour regner, & combien de cœurs 
LocJisXIV. avoir effayés avant d’en trou- 
ver un digne du fien. 

Je demande pardon au public de la fri*- 

- volité 

* JRem. de Mr. DeV.Tom.yi. p. 

»T1 ne fe trouve pas uii mot de cette Anecdote 
«chez l’Auteur du Siècle de Louis XIV. ni dans ce 
•qui nous relie de Mr. l’Abbé de Chateauneuf, Ce 
•fait n’eft rapporté que dans les Mémoires du Mar- 
• quis de la Pure p. 190. édit, de Rotterdam. C’étoit 
•encore la mode de partager fon lit avec fes amis; 
j»& cette mode, qui ne fubfifte plus, était très 
•anciemie, mêirie à la Cour. On voit dans l’Hif- 
•toire de France, que Charles I X. , pour fauver 
•le Comte de Bnijfac des maffacres de la St. Bar- 
•thelemi , lui propofa de coucher au Louvre dans 
•fon lit j & que le Duc de Cuife & le Prince de- 
•Condé avaient long-tems couché eufemble. 
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volité de ce morceau : quand on voyage 
dans le pays des bagatelles il faut bien 
en parler la langue! Les Journaliftes de 
Trévoux blâmèrent cette digreflion: elle 
eft aujourd’hui juftifiee par mon titre. Et 
qu’ils ne difent point que ces faits doi- 
vent être profcrits comme fcandaleuX, 
La vie des pécheurs peut être aufli utile 
aux moeurs que celle des faints.'* Quoi 
de plus inflruftif, par exemple j que l’hif- 
toire des Papes? 
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LITRE TROISIEME. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Premières Amours du Roi. 

L O U 1 s n’avoit pas befoin d’être ten- 
dre & aimable pour être aimé. Son 
rang l’en aiiroit difpenfé. Mais le Ciel, 
tjlii voiiioit que tout fut extraordinaire 
dans rhomme qui devoit changer la face 
de l’Univers , avoit ajouté à tous les dons 
de la grandeur ces grâces itères de la 
figure , ces manières nobles de infinuan- 
tes , cette fenilbilité de cœur qui facilite 
les conquêtes Ck fait le charme de l’amour. 

Madame de Beauvais .t première fem- 
me de chambre de la Reine * , eut fe^ 
premiers regards. Anne d'Autriche les 
reprima : & Louis fçut de bonne heure 
aimer tendrement , parce que fes premièr 
res amours furent traverfées. 

Ma- 

^ ^ Marquis de ^çhdkit èj^ouffi là fille. 
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Mademoifeüe à' Argencour -, fille d’hon- 
neur de la Reine*-Mere, fort belle, fort 
languilfante , fort fine , & fort tendre , 
voulut plaire, & réuffit, mais feulement 
quelques femaines, parce qu’elle plut en 
même tems à Chamarante -, premier valet 
de chambre. Ce Chamarante étoit un des 
plus beaux hommes de la Cour, & plus 
propre à charnier une blonde qui aimoit 
par befoin d’aimer, qu’un jeune Roi, à 
qui la nature difoit cju’il y avoit des plai- 
firs , que fon âge ne lui perraettoit pas 
de goûter. Mademoifelle ^ Argencour , 
“flatée de voir fon Maitre à fes pies, af- 
fermilToit fon empire par fes rigueurs. 
Elle permettoit ,des foupirs , & exigeoit 
des refpedls. Elle gagnoit l’amitie' de la 
Reine- Mere par fa f'agelfe : -en fecret elle 
fe dédommageoit d’une vertu fi pénible 
avec fon amant. 

Louis fe douta de quelque pafiion ca- 
chée, mais fans imaginer, que ^ Argen^ 
cour fe plut à réunir les deux extrême? 
par des contraftes fi injurieux. Il fit éclai- 
rer les pas de fa maitrefle, 6c découvrit 
qu’elleMui étoit infidèle. Au fortir de la 
MefTe, la nourrice du Roi trouva dans 
la grande f.dé de Fontainebleau une lettre 
qu’elle porta à la Reine • Mere. Le, Roi 
**• •• •' • ^ " la 
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la lut : c’étoit un billet fort tendre : 
il nVtoit pas pour lui. Grandes allarmes 
parmi les filles d’honneur. Du Fouilloux 
accufa la Motte : la Motte fe jufiifia : & 
d’indice en indice , les fonpçons refterent 
à Mademoifelle (F jirgencour. Louis ne 
connoilToit pas encore fon rival. Il en 
foiipçorina le Marquis de Richelieu. La 
Reine- Mere lui envia cette confolation. 
Qu’il flit furpris ôc humilié quand elle lui 
prouva que ce rival heureux étoit un de 
fes valets * ! Mademoifelle ^ jirgencour fut 
oubliée : Chamarante ne flît puni que d’un 
coup d’œil : trait remarquable en ce tems.) 
où l’on a vCi un fujet puiffant faire trem- 
bler un mari, auquel il avoit volé fa 
femme, ce mari fe cacher pour fe fouf- 
traire aux menaces d’un crédit injufte, de 
le public apreuver les craintes <5c les pré- 
sautions de ce mari. Mais il eft dans l’or- 
dre, qu’un particulier fe venge, & qu’un 
Roi de France pardonne. 

Ce Prince revint difficilement des im- 
preffions, que cette avanture lui donna 
contre les femmes : il fe défia toujours 
d’elles, il fe défia toujours de lui- même. 
Il ne put acquérir cette certitude d’être 

aimé 

* Lettres de Fat in. Mémoires de Montfenjkr, 


Digitized by Google 


3L54 Mémoires de Mad. 
aimé indépendamment de fa Couronne : 
certitude fans laquelle il n’eft point pour 
un Roi de bonheur en amour. Son valet 
de chambre lui gâta tous fes plaillrs. 


Chapitre II. i 

• I 

Les Mancini. 

L e ! Cardinal Mazarin avoit fait venir 
d’Italie fes nièces » pour affermir fon | 

autorité par des alliances. Elles avoient | 

toutes de l’efprit > ôc furent bientôt les 
principaux ornemens de la Cour.- A cet 
air de galanterie noble & fiére ; 

Autriche avoit aporté d’Efpagne y elles 
joignirent les petites nifes j la vivacité » 
la coquetterie > qui s’affortirent très •• bien 
avec cette douceur ^ cette délicatelfe » cette 
liberté décente qui étoient déjà en France. 

Louis porta fes vœux à l’ainée » fut 
écouté» n’eut pas le tems d’être heureux* 
Mazarin rompit ce premier penchant en 
la mariant au Comte de Soijfons » pere du 
Prince Eugene. Cependant il y eut quel- 
ques rendez - vous à l’hôtel de Soilfons > 

& même affez vift, 

Louis tomba dangereufement malade. 

Moiï- I 
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Monsieur eut une nombreufe Cour. Les 
femmes fongerent à le gouverner : mais 
il goûta fi peu de plaifirs avec la Pala- 
tine , qui fe chargea la première de les 
lui foire aimer 5 qu’il rèfolut de n’obéir 
qu’à des hommes*. Le Comte de , 

prefqueide même âge, beau, bien- fait, 
fort intrigant, s’en empara. Le Cheva- 
lier de Lorraine acheva de l’amollir. Ma- 
dame de Sûijfons envoyoit favoir des nou- 
velles du Roi. Marie Mancini fa fœur, 
en àlloit chercher elle - même. L’une at- 
tendoit la mort de fon amant avec une 
fermeté qui relfembloit à l’indifférence : 
l’autre la redoutoit comme le dernier des 
malheurs & pleuroit amèrement. Le 
Prince convalefcent aprit les divers fenti- 
mens des deux fœurs , aima celle qui 
l’aimoit **. 

Marie Mancini-, qui depuis époufa le 
Connétable Colonne , n’étoit pas belle , 
mais avoit tant de grâces, qu’on ne. s’ap- 
percevoit point de la petitelfe de fes yeux, 
de la grandeur de fa bouche, de la livi- 
dité de fon feint. Il y avoit dans toutes 
fes manières une vérité , une élégance , 
à laquelle on ne réfifioit pas , & dans fon 

efprit 

♦ Mémoires de Montpenjîer % Tome IV. p. QJ. 

Jbid, 
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efprit cette force , cette hauteur fi dan»- 
gereufe dans la maitrefle d’un Roi , quand 
elles ne font pas affoiblies par l’amour 6c 
adoucies par les grâces. Louis fe fen- 
dit. Son cœur n’étoit pas occupé j 6c de- 
mandoit .'i l'être. 

' Le Cardinal feignant de defaprouver 
cette pafiion , en fut charmé parce qu’elle 
le lailfoit maitre des affaires, 6c n’oublia 
rien pour l’entretenir. La Reine - Mere 
n’en fut point allarmée. Elle penfoit que 
4e dégoût étoit toujours inféparable de la 
laideur, 6c ne favoit pas que l’œuil s’y 
fait comme à la beauté, au lieu que l’ef- 
prit a des reflburces toujours nouvelles. 
D’ailleurs elle voïoit que le Roi ne trou- 
voit de plaifir qu’auprès de Mancini: 6c 
elle n’avoit pas la force de priver de fes 
plaifirs un fils qu’elle refpeéfoit , au point 
de décider une fois pour toutes , que dans 
les différends , qui furviendroient entre le 
Roi 6c le Duc d* Anjou qu’elle aimoit pour- 
tant encore davantage , le Duc d Anjou 
auroit toujours tort. Elle étoit raflurée 
par fes efpions , qui lui difoient , que le 
Roi 6c Mademoifelle de Mancini em- 
ploioient à la lefture de vers , de romans, 
de comédies , ces heures précieufes, que 
d’autres amans auroient employées à en 

four- 
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fournir des fujets. Marie Mancini lui en- 
feignoit l’Italien, lui aprenoit à lire, à 
penfer, à fentir, & contribua plus k lui 
former l’efprit que tous fes précepteurs. 

Infenliblement on s’aima davantage, 
quiqu’on fe connut mieux. Et Madame 
de Venelle furprit l’Italienne prête à don- 
ner au Roi les premières leçons du plai- 
fîr. Mazarin voulut eteindre ces feux. 
Soit qu’ils fuflent contraires à fes vues, 
foit qu’il eut pris fa niece en averfion , 
ou qu’il eut delfein de plaire à la Reine t 
& de la confoler par ce petit facrifice du 
peu de part qu’il lui donnoit au gouver- 
nement , il défendit anx deux am^s de 
fe voir. C’étoit leur infpirer le delir de 
fe voir plus fouvent encore. Ce qui n’é- 
toit qu’un commerce innocent d’amitié de 
la part du Roi , & de coqueterie de la 
part de Mancini^ devint une paflion im- 
pétueufe. Mancini avoit trop d’efprit pour 
n’être pas intrigante , Louis trop de pou- 
voir pour obéir. Ils concertèrent des ren- 
dez - vous , s’y attendrirent , & fe' jure- 
rerent un amour éternel. La Reine-Mere 
faifoit fes plaintes .* le vieux Italien gê- 
noit fa niece ; la niece indocile s’écha- 
poit toujours .* & le Roi la confoloit des 

reprcH^ 
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reproches qu’elle s’atiiroit » pour être 
confolée encore. 

Mazarin le laiflbit languir dans l’oifi- 
vete 9 l’amolliffoit par les plaiiirs. Ce 
Prince étoit né pour le travail: & fon 
air férieux le difoit aflez. Eloigné des 
affaires y il s'en fit une importante de fes 
amours. Marie Mancini-i avide de domi- 
ner» impatiente du joug» lui reprochoit 
fouvent la contrainte où le tenoit cet oncle, 
haï de tous fes parens 6c de tous les Fran- 
çois. Honteufe de voir en tutelle le Roi 
qu’elle aimoit» elle lui repréfentoit » que 
fon Miniftre 6c fa Mere ne cherchoient 
qu’à étendre la minorité 6c à le tenir 
dans une éternelle enfance : qu*il étoit 
tems de régner ; 6c qu’elle l’aimeroit mille 
fois plus maître laborieux qu’efclave fei- 
néant : » Que n’ufés vous de vôtre pou- 
»voir? Vous obéiffez à un prêtre, vous 
5) qui pouvez faire trembler l’Europe î un 
» coup d’autorité vous couvriroit de gloire : 
,»c’eft l’amour qui m’a fait votre lüjette, 

mais vous n’êtes pas digne de moi , fi 
a> ü vous aimez à l'ervir. Je vous aime 
•> comme mes yeux : j’aime encore plus 
» votre gloire. En Italie du moins je ne 
5> verrai pas mon amant gouverné en tout, 
»en tout contredit a;* 

C’efl 
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C’eft ainfi que l’amour portoU Louis 
à cette magnanimité qui détefte la dépen- 
dance : c’eft ainfî qu’il le préparoit à cette 
fermeté avec laquelle il retint, depuis, le 
timon du gouvernement : qui règne un 
rnoment règne toujours. Le mâle & The- 
roïque de la niece rendoit Mazarîn odieux ; 
& les artifices de Mazarin , au lieu de 
détmire la nièce, la rendoient encore 
plus chère. Dans un moment de paflion 
Louis promit à Mancini de l’époufer: 
ces momens revinrent fouvent : & ce fer- 
ment fut mille fois répété. Peu s’en fallut 
que Mancini n’obtint l’exil du Cardinal. 
Un premier Miniûre ne l’auroit point rem- 
place' : la France eut été gouvernée par 
deux enfins : & peut-être la France n’en 
auroit été que mieux. 

Mazarin n’avoit pas prévu que cette 
. paffion iroit fi loin. Il avoit craint pour 
l’honneur de fa nièce : il feignit de trem- 
bler pour la gloire de fon Roi. Cepen- 
dant il voïoit avec un fecret plaifir que 
ce mariage étoit poffible: & la Reine- 
Mere devina fes ambitieufes idées. Un 
jour qu’il effeïa de la fonder là-defllis, 
elle lui dît avec émotion ; » fi jamais mon 
7> fils faifoit cet ' aÔront à fon fang , je me 
9 mettrois à la tête de tous les Ordres de 

l’Etat 
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» l’Etat pour venger l’honneur de la Fa- 
» mille Roïale. a * 

Ces paroles firent trembler Mazdriny 
auquel ü ne falbit que parler avec ferme- 
mete. Ce Miniftre auroit pu fe venger 
cruellement de la France qui ledéteftoit» 

& dont il n’aimoit que l’argent & le Roi, 
en lui donnant une Reine *de fon fang , 
s’il avoit eu plus de courage , & fi les in- 
quiétudes de l’avarice n’eulTent étouffé les 
mouvemens de l’ambition. Richelieu n’aii- 
roit pas héfité. Attiré par la grandeur 
même du crime , autant que par l’éléva- 
tion attachée au fuccès , il eut comblé l’ es- 
pace immenfe qui eft entre le Prince & 
la fujette. Mazarin intimidé par les plain- 
tes de la Reine , par les cris de la Cour, 

& par les murmures des Princes, voulut 
fe fdire un mérite de ce qui pour fa pe- 
tite ame étoit une nécelfité. Il éloigna 
fes nièces. Le Roi eut beau pleurer, gé- 
mir, menacer, embrafler (es genoux, 
l’apeller fon pere : elles partirent. Ce flit 
lors de cette féparation, que Mademoi- j 
felle de Mancini dit à Louis ces paroles 

qui 

* Voyez les Mémoires de Madame de Motte» 
ville. Ce trait eft aufli rapporté dons d’autres Mé- 
moires du lenis. 
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qui fignifioient tant de chofes ^ & que Ra- 
cine amena fi heureufement dans fa Béré- 
nice. » Sire ! vous êtes Roi j vous pleu- 
res, (3c je pars! cc 

Louis fepare de fa maitrefTe, fentit 
toute la force de fa pafRon , n’ecouta point 
lee remontrances de la Reine, ik ne vou- 
lut pas entendre parler de fon mariage. 
Mancini revint de Brouage , à la priere 
^ Anne A Autriche. Le Roi confentit d’al- 
ler à Lyon voir Mademoifeile de Savoye^ 
pourvu que Mancini flit de ce voïdge. 
Marguerite vint dans le cœur de la France 
préi'enter une figure qui' ne plut point , 
eflfiiïer un refus ambigu, donner de la ja- 
loulie à l’Elpagne 6c de l’humeur à Ma- 
demoifeile de Montpenfier. Dès que 
m/ aperçut laPrinceUe, 3^ n’etes-vous pas 
33 honteux , dit-elle au Roi , de venir cher- ^ 
cher fi loin une fi laide femme ? >3 La 
■Princefie , voïant que les propofitions. de 
Fignateîli 6c les -artifices de Mancini l’tx- 
cluroient du trône , voulut du moins don- 
ner une idée de ce qu’elle auroit fait, ü 
^Ue y fut montée: 35 fi j’étois Reine, dit- 
.33 elle à Mademoifeile ,' mon mari me dé- 
3) feroit de tout ce qui auroit le malheur 
33 de me déplaire : oh ne m’aimeroit pas 
33 en vain : on ne me déplairok pas impu- 

Tome L X» 33némcnt. 
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3) nément. Eh ! mon Dieu ! répondit 
3> demoifelle épouvantée , que direz- vous » 
3>que ferez- vous dono quand vous re* 
» gnerés l * 

L’Infante fi fouvent propofée le fût enfin 
férieuferaent comme le lien des deux Cou- 
ronnes. Le Roi ne l’accepta point. La 
Cour de Savoye partit de Lyon avec une 
promefle conditionelle de mariage. Maza- 
rin y sùr déformais de fon afcendant, entra 
en négociation. Peu k peu le Roi ouvrit 
les yeux. L’abfence, qui guérit les jeunes 
gens 9 & blefle plus profondément les 
vieillards, fit ce que la raifon n’avoit pu 
faire. On lut la lettre du Cardinal , qui 
reprochoit lans cefle de renoncer à l’a- 
vantage d’être le plus grand Roi du mon- 
de , pour vivre deshonoré auprès de Man* 
cinu Le Cardinal rapellant tous les fer- 
vices qu’il avoit rendus à ce Roïaume, 
que réellement il avoit failli ruiner, tous 
les périls dont il avoit tiré le Roi par fes 
confeils , après l’y avoir engagé par fes 
defpotiques petiteffes, menaçoit de tout 
quitter & de fe retirer en Italie : menace 
infolente , qui fembloit dire , que Maza* 
rin avoit tellement embrouillé les affaires, 

que 

. Mém. de Montf. T. IV. p. 
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que lui feul en avoit le fil. Cependant 
les lettres du Minifire déterminèrent le 
Roi à confentir qu’on le mariât avec 
fante. 

Cette PrincelTe ne manquoit pas de 
beauté. Elle avoit l’air noble» les yeux 
beaux, le tein fort blanc: mais rien de 
touchant, rien d’animé. Sa bonté lui 
gagna tous les cœurs, hormis celui qui 
lui étoit le plus nèceflaire. Elle n’eut 
point l'ambition de gouverner , quoi qu’elle 
n’en eut pas la capacité. Elle ne s’occu- 
pa que de l'amour de Dieu de l’in- 
différence du Roi, fans murmurer contre 
le Créateur , & fans fe plaindre de la 
créature. 


Chapitre III. 

La Valîiere. 

A Madame la duchesse de B..: 

Madame i je vous offre la Valliere, parce 
que vous Pavez embellie : je la redonne 
au public^ parce que les traits que vous 
avez ajoutez lui plairont y Û que ceuK 
que vous avez laiffez vous ont plu, 

L Ouis avoit pour la Reine tous les 
égards que méritoit fa vertu. Mais 

h Z 4 
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il fe plaifoit beaucoup plus dans la focie- 
te de Madame, C’étoit Henriette d’An- 
gleterre 5 fœur de Charles fécond. Sa 
bcute régulière furprenoit tous ceux qui 
ne lui avoient vu dans l’enfance que de 
la laideur ôc des grâces. Si fa taille eut 
été parfaite 9 c’eut été le chef-d’œuvre de 
la nature. Sa convcrfation avoir mille 
agrémens : fon efprit étoit enrichi de la 
leélure des meilleurs livres ; quoique déli- 
cat 6c naturel , fon goût étoit fur 6c fin : 
fon humeur égale , charmante > telle qu’il 
la faut pour rcgner fur des François. 
Quoiqu’elle touchât au premier trône du 
monde, on voïoit à fes perfeôHons qu’elle 
avoit été nourrie dans le fein du malheur : 
avec tout cela, le defir 6c le talent de 
plaire. 

Madame s’ennuîoit autant avec Mon- 
sieur. que le Roi avec la Reine. Ils Ce 
confièrent leurs dégoûts , 6c fe virent pour 
les foulager. Ce ne fut d’abord que par 
reffource : enfuite un fentiment plus ten- 
dre rellerra leur intelligence. Il y eut de pe- 
tites fetes données : on s’écrivit des billets 
très-galans : on s’envoïa des vers : on fe 
promena dans les bois : on s’y égara peut- 
être : les Courtifans cauferent ; la Reine- 
Mere gronda: Monsieur fe plaignit: la 

Reine 
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Reine pleura : la defunion fe mit dans la 
Famille Roïale. 

Louis etoit trop honnête homme pouf 
ravir la femme de fon frere: il s’abfUnt ■ 
de voir fi fouvent Madame. Mais il 
n’étoit pas affés vertueux, alfés maitre de 
iLn même pour vivre fans quelque paffion : • 
il chercha à donner fon cœur. - ' 

Une jeune fille de Madame fut tou- 
chée de cette taille majeftueufe , de ce fon 
de voix noble infiriuant, de cette phi- 
fionomij de héros, de cette régularité de 
traits 5 qui fàifoient du Roi l’homme le 
plus aimable de fa Cour. Elle l’avoit 
fans cefie devant les yeux, ôc fe plaifoit 
à nourrir en fécret le feu qui confumoit 
fon cœur. Que n’étoit-elle Princefle? 
que n’avoit-elle des couronnes à lui offrir ? 
pourquoi le ciel favoit-il placé fur le trô- 
ne ? ah ! s’il étoit berger , difoit-elle ! fi 
au lieu d’un fceptre il n’avoit pour tout 
bien que cette houlette qu’il portait hier 
à. cette fête, où mes yeux ne virent que 
lui ! Mais quel ihjufte fouhait ! eft-il de 
rnortel plus digne de regner? 

Une de ces belles nuits ’, fi propres à 
la rêverie, l’invita à prendre le frais avec 
trois de fes compagnes. Le Roi qui fe 
promenoit avec quelques Courtifans , les 

L 3 vit 
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vit entrer dans le bois. On décida una^ 
niraement 9 que l’amour les y conduilbit : 
on les fuivit; on s’etoit trompd: elles n’a- 
voient rien promis à l’amour. 

Elles s’afiirent. Le Roi dît à fa fuite 
de s’éloigner 9 s’aprocha doucement 9 & fe 
cacha avec Beringhen derrière un gros 
arbre 9 d’où il pou voit tout entendre 
fans être vu : qu’entendiMl ? des ex- 
clamations fur le ballet : quel étoit le plus 
aimable de ceux qui y avoient danfé ? les 
fuffrages fe partagèrent : l’une fe déclaroit 
pour le Marquis ^Alirudur *9 l’autre 
pour M. jirmagnac \ celle-ci pour le 

Comte de Guiche : enfin elles palTerent en 
revue tous les Seigneurs de la Cour: & 
aucune ne parla du Roi^ Heureufement 
il y avoit une qui n’ayoit rien dit. Ses 
compagnes lui en firent des reproches: 
elle ne répondit que par un filence dé- 
daigneux. Elles la prefferent de s’expliquer : 
helas ! dit- elle en laiffant échaper un fou- 
pir9 eft-il poffible qu’on puiffe voir ces 
hommes9 quand ils font auprès du Roi! 
Il faut donc 9 s’écrierent-elles 9 il faut donc 
être Roi pour vous plaire! Non 9 répon- 
dit- 


♦ Le Maréchal de ViUeroif dernier mort, 
t M. l( Grand 9 pere da feu Prince CharJet. 
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dit-elle, la couronne n’ajoute rien aux 
charmes de fa perfonne : elle en diminue 
mOme le danger: il feroit trop redoutable 
pour un cœur fenfible , s’il n’dtoitpasRoi: 
mais au moins il dégoûte de tout ce qui 
n’eft pas lui. 

Beringhen s’aperçut de l’impreffion que 
ces paroles faifoient fur le Roi. Ce Prince 
fentit tout le charme d’être aimé pour lui- 
même: de l’amour propre prépara fon 
cœur à l’amour. Cet aveu fimple, natur 
rel , dépouillé des artifices que toutes les 
femmes de fa Cour emploïpient pour l’en- 
gager, flit le trait dont l’amour fe fervit 
pour fe le foumettre. 

Rempli de fon bonheur , délivré de 
l’incertitude qui trouble les plaifirs des 
Rois , il fe retira & défendit à Beringhen 
de parler de cette avanture. Beringhen 
prévit qu’elle auroit des fuites , de fit fon 
plan. 

Le Roi s’occupa toute la nuit de ce 
qu’il avoit entendu : ce fon de voix char- 
mant , qui lui avoit adjugé la préférence 
(ur tous les mortels, frapoit encore fes 
oreilles, de fe faifoit entendre à fon cœur. 
Sur , qu’il aimoit celle qui l’avoit cou- 
ronné, affligé de n’avoir pû la reconnoi- 
tre dans l’obfcurité de la nuit, impatient 
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de fixer fes fentimens 7 il courut chez 
Madame. Il vit palier Mademoifelle de 
Tçnne- char ante : Beringhen lui dît: fi c’é- 
toit elle? Ce n*dl point elle que j’aime > 
répondit Louis. 

Au premier regard furtif jette fur les 
filles 7 il aperçut parmi elles une philiono- 
mie noble 7 douce7 fi interelfante7 qu’il 
fouhaita lui devoir ce qu’il avoit entendu 
la nuit precddente. Il lui adreffa la parole. 
La. mQdeftie de l’embarras lui prêtèrent 
de nouveaux charmes. Avec quelle joie 
reconnut-il fa voix? Sa paifion en devint 
plus vive. Il feroit tombé à fes ’genoux : 
mais il crdgnoit la Reine fa mere 1 il ref- 
pedloit fa femme' de ne vouloit pas l’af- 
fliger : il redoutoit Madame dont il con- 
noiiToit la jaloufie : enfin il aimoit. 

Ce n’étuit pas une beauté parfaite : mais 
elle étoit fi aimable 7 qu’on croiroit vo- 
lontiers qu’elle fit naître à La Fontaine l’i- 
dée de ce vers 7 

Et la grâce plus belle encor que la beauté. 

Un air galant répandu fur toute fa per- 
fonne7 un agrément inexprimable dans 
fes moindres, mouvemens 7 de tel qu’on ne 
pouvoir s’en défendrez les plus beaux che- 
veux du monde 7 quoique d’une couleur 

. affez 
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affez commune: les yeux d’un bleu brun * 
d’un brillant infini: de longues paupières 
noires en adoucifToient l’éclat j & leur don- 
noient un regard fi doux, fi tendre, & 
en même tems G modelte , qu’il gagnoit 
à la fois le cœur & l’eftime: la taille 
fans défaut .• le vifage un peu long : la 
bouche pas alTez petite, mais d’une fraî- 
cheur finguliere : le rire agréable , le fou- 
rire fin : le tein paffable : peu de gorge : 
les mains , les bras parfaits T ous les 

détails n’étoient pas avantageux .* l’enfem- 
ble ne permettoit pas de s’en apercevoir -j"« 

• Son ame étoit encore plus belle : fon 
caraâere étoit vrai : point de caprice dans 
l’humeur • point de foiblelTes dans l’efprit : 
un cœur fait pour aimer & incapable de 
toute autre pafiion : un goût exquis fur 
tout ce qui apartenoit au fentiment , Ôz 
ne connoifrant point cette partie de l’el- 
prit qui en eü le fléau. 

L 5 La 

* Ceci n’eft point un portrait d’imagination. 
Voyez les Mémoires de Mlle, do Montfenfer y & 
ceux de Madame de Mottevilley les Gaules amou* 
reufcs de Bujfy , & tous les portraits originaux 
<Je Madame de la Valliére. ^ 

■f- Voyez les Mémoires de l’Abbé de Cboify ; 
il l’avoit connue particuliérement: «nous avons», 
idit-il» njcAié enfemble plus de cent fois à tolinr. 
I^uaaillard» à cligne «murette. > , 
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La médiocrit(^ de fa fortune, un trot* 
(îéme mariage de fa mere lui ôtant toute 
efpërance d’e'tablifiement propre à fatisfai- 
re cette ame délicate, elle s’ëtoit vue en- 
fin forcée à ne pas rebuter abfolument la 
pafiion prodigieufe, qu’elle avoit infpirée 
à un homme de condition de Normandie, 
Officier dans les Gardes Françoifes. Il 
foupiroit depuis trois ans. Il demandoit à 
l’époufer. Elle lui devoit de la reconnoif* 
Tance. Mais fon cœur fe, refufant à tout 
autre fentiment , elle ne pouvoit fe réfou- 
dre à lui donner la main. Cependant fes 
parens, fes amis, fon goût pour la re- 
traite , l’avoieot prefque déterminée à ce 
mariage. 

Telle étoit celle, dont le Roi devint 
amoureux : telle étoit Mademoifelle de 
J a VnUiere*, Je ne dis rien de fes aïeux, 
n’y aïant rien en elle de plus illiiftre qu’elle- 
même. 

Les affiduités du Roi chez Madame re- 
commencèrent. Henriette en fut flattée ; 
mais elle s’apperçut bientôt qu’elle n’en 

étoit 

♦ Louife Franfoife de la Baume le Blanc uée le 
é. Août 1644* > tille d’hoijueur de Madame ea 
i 66 z. En Françoife le Prévôt y fa mère, 

èpoufi^ en troHîèmes noces Jacquet de Çourtavel | 
Marquis de St. Remy, 



£>Ë MaIHTENON. 251 
^toit pas l’objet. Elle chercha fa rivale, 
ne la trouva point , & fit tomber fur tou- 
tes les femmes de fa Cour les inquiétu- 
des de fa foupçoneufe jaloufie. 

Le filles d’honneur publièrent le goût 
de la Valliere le Roi. Madame n’y 
fit pas d’attention : La Reine-Mere dît 
que c’étoit la naïvete d’un cœur gâte par 
la ledlure des Romans Efpagnols. Les 
Courtifans en firent des railleries. Le Comte 
de Guiche , voïant paroitre la ValHere , 
lui dît: »ah! vous voila donc, la belle 
5) aux yeux mourans « ! Elle fiit déconcer- 
tée : & le Roi rougît. Le premier fenti- 
ment du Roi fut vertueux. Il voulut la 
marier à un des plus riches Seigneurs de 
fa Cour, de le dit au Comte de Guiche : 
T> mon ami , répondit le Comte , » aime 
» les belles perlbnnes. He' bien ! je l’é»e- 
» verai fi haut, répondit Louis, qu’elle 
fi paroîtra belle aux plus délicats. » 

Le Roi, timide encore, cachoit avec 
foin une pafiion qui pouvoir être traver- 
fée: Mais il faloit du moins en inllruire 
celle qui l’avoit fait naître : cela n’étoit pas 
difficile. Un heureux hazard fervit îbn 
amour. Toute la Cour étoit à la prome- 
nade dans le parc de Vincennes : la pluie 
fenibla ménager un têie-à-tête k Louis: 

L 6 tout 


Digitized by Google 


1^1 Mémoires de Ma». 
tout fe difperfa : chacun courut cherche^ 
un abri : les deux amans relièrent les 
derniers , la Valliere , parce qu’elle étoit 
boitcufe, Louis, parce qu’on ne va ja- 
mais plus vite que ce qu’on aime: 

Le Roi offrit la main à Mademoifelle 
■ de la Valliere,. D’abord interdit par la 
•timidité d’une véritable paflîon, enfuite 
enhardi par la certitude d’être aimé, il 
exprima . tout l’amour dont il étoit péné- 
tré. 11 lui avait promis de la conduire 
par le chemin le plus court; mais.il s’ou- 
blia fl bien , qu’il relia une heure avec 
die le chapeau à la main, la pluie fur la 
tête. 

Il lui en avoit trop dit pour n’être pas 
. en droit de lui écrire. Beringhen fut char- 
gé de plufîers lettres. On n’y failoit pas 
de réponfe. Le Roi fut fi preffant , qu’ en- 
fin on fe détermina à lui en faire une. 
Benferade , homme de Cour , quoique bel- 
efprit, tronva la Valliere méditant cette 
réponfe , de lui fit la guerre fur fon ait 
rêveur. » Je cherche, 55 lui dit elle, a 
» comment il faudroit écrire à quelqu’un 
3 >à qui l’on ne voudroit pas donner d’efi- 
» pérance , mais auffi qu’on ne voudroit 
> pas affliger a. Benferade jugea de la 
difpofition de fpn cçeiir j de lui fit fur Le 
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champ une lettre qui difoit 6c qui ne di- 
foit pas 9 qui ne promettoit rien, 6c qui 
fe retraâioit comme il elle avoit promis 
beaucoup. 

Mademoifelle de la ValHere la copia î 
elle y ajouta du refpedl que Benferade n’y 
avoit pas mis, 6c un peu de tendrelfe 
que fon coeur la força d’y mettre. 

.Cette lettre enchanta Louis. Ce n’e- 
toit pas alfez , que fa maitrefle fut tendre ; 
elle e'toit encore fpirituelle. 11 fe repro- 
cha bien d’avoir doute de l’efprit d’une 
perlbnne , qui en avoit un fi délicat. 

Les deux amans fe voïoient tous les 
jours chez Madame, 6c n’ofoient fe par- 
ler. Seulement ils permettoient à leurs 
yeux l’expreflion de leurs fentimens, 6c 
ces converfations muettes qu’eux feuls en- 
tendoient , mais dont deux coeurs qui cher- 
chent à s’unir ne font jamais fatisfàits. 

Louis avoit à dire à la Valliere quel- 
que chofe , que des regards ne poüvoient 
bien exprimer: il vouloir lui apprendre 
qu’il préparoit une fete dont elle feroit 
l’unique objet. Il avoit là-delTus des idées, 
qui lui fembloient devoir être exprimées 
en vers. Il a recours à la Mufe de Ben-» 
ferade qui lui compofe une épitre très élé- 
gante , ver§, gigitig prgfe. L’a-; 

WW 
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mour perfliade à Mademoifelle de îa V iU 
Itéré ^ que ce commerce n’eft qu’un jeu 
d’efprit. 

Pour foutenir l’idée que fa première let- 
tre avoit donné du fien , elle cherche Ben- 
fer ade-i & le prie d’aller chez elle fur le 
foir , lui recommandant de faire en Ibrte 
de n’être pas apperçu. Benferjtde étoit ai- 
mable & avantageux : il avoit eu quelques 
profpérités : la Valliere pouvoit avoir une 
idée : il va chez elle comme à un rendez- 
vous. Pénétré de fon bonheur, ilfe jette, 
en entrant , à Tes genoux , ce bonheur eft 
fi grand qu’il a peine à le croire. » Hé , 
ï) non , ce n’ell pas cela , » lui dit Made- 
moifelle de U Valliere en le relevant: « 
» Il s’agit d’une réponfe. » Elle lui montre 
fon épître. Benferade devient le confident 
des deux amans, fans que l’un ni l’autre 
s’en doutent: il exprime leurs fentimensj 
les brouille , les reconcilie , les éloigne , 
les raproche à fon gré. 

La Reine-Mere faifoit tous lesfoirs des 
lotteries: elle en donnoit les billets aux 
Courtifans ; & ces dons marquoient la fa- 
veur. 

Le Roi gagne des braffelets d’un grand 
prix : tout le monde les admire , à qui 
feront -ils offerts’, la Reine- les regarde 

avec 
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avec efpérance : Madame les attend fans 
emprelfement. Mademoifelle de la VaU 
Itère s’etoit retirée dans un coin, où elle 
fe plaçoit ordinairement, pour s’enyvrer 
du plailir de voir le Roi , fans ê^tre re- 
marquée de perfonne. Louis s’ap- 
proche d’elle , Ôi. lui préfente les braf- 
felets : d ils font fort beaux » , dit - elle 
en bailTant les yeux, & faifant un mou- 
vement pour les lui rendre , » & , reprit 
le Roi, »en de trop belles mains, pour 
» rentrer jamais dans les miennes ». La 
V allier e rougit. Madame pâlit. La Reine- 
Mere annonça de l’inquiétude , & la Cour 
fa furprife par fon filence. 

. Henriette t furieufe d’une préférence fi 
marquée, jettoit des regards terribles fur 
la V allier e , la faifoit obferver de près , 
l’obfervoit elle-même , ne découvroit rien , 
dç n’étoit pas moins irritée de la trouver 
innocente que de trouver le Roi infidèle. 
Les bralTelets avoient mis en feu toute la 
Cour : on avoit les yeux ouverts , pour 
voir à laquelle des deux demeureroit la 
viftoire : mais tout le monde fe taifoit. Il 
n’étoit déjà plus permis de parler. 

Le Roi menoit fouvent les Dames à la 
chafle, & prenoit plaifir à les voir vêtues 
en cet habit d’amazone , dont la Reine 

Çhrif^ 
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Chriftine avoit introduit la mode en France 
& en Italie. La taille élégante ôc riche 
de Mademoifelle de la Valliere brilloit 
beaucoup en cet habit : elle failoit tout 
le plaiflr de ces parties. Henriette y qui 
en étoit toujours le prt^texte y les rom- 
poit fouvent. Son orgueil ne s’accoutu- 
moit point k faire fervir fa beauté à re- 
lever celle d’une autre. 

- L^amour de Louis de de la Valliere 
augmentoit tous les jours : mais les moyens 
de (è le dire diminuoient par la vigilance y 
avec laquelle ils étoient obferve's. L’amour 
les'fervit encore : il enfeigna au Roi un 
nouveau chemin fur ces plombs qui bor- 
dent les toits des maifons roïales, de fur 
lefquels donnoit l’appartement de Made- 
moifelle (^CAnigny*y attenant celui de 
Mademoifelle de la Valliere. Beringhen 
eft député à Mademoifelle ài^Artignyy qui, 
ne pouvant être maitrelTe , fe trouve fort 
honorée d’être confidente , de promet d’in- 
troduire le Roi y le foir même , dans la 
chambre de fon amie. 

Mademoifelle de la Valliere y dans un 

des- 

♦ Le Roi la récompenfa de fa fidélité', la dotta 
richement , & la maria eu x66^. avec le Comte 
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deshabillé leger 9 s’étoit jettée fur un fau- 
teuil. Là 5 elle penfoit à loiûr à fon amant. 
Souvent, le jour la retrouvoir affife dans 
une chaife 5- accoudée fur une table, l’œil 
£xe 9 i’ame attachée au même objet» dans 
l’extafe de l’amour.' Uniquement occupée 
du, Roi» peut-être fe .plaignoit-elle en ce 
moment de la vigilance des efpions àiHen* . 
rieite-i de de la fé vérité de la Reine-Mere. 
Un bruit léger la tire de fa rêverie : elle 
recule .de furprife & d’eftroi,: Louis tom- 
be à fes genoux. Elle veut s’enfuir il . 
l’arrête. Elle menace : il l’apaife. Elle 
pleure : il elfuye fes, larmes. Elle mur- 
mure contre la perfidie , de ^Arùgny \ il 
Rengage à lui pardonner. Elle craint la 
témérité d’un amant : il la ralTure par les 
fermens d’un Roi. Elle le prie de fe re-‘ 
tirer : il obéit. L’amour le ramené» l’a- 
mour lui permet enfin quelques momens 
d’entretien. 

Ce fut alors que Louis crut pouvoir 
lui apprendre » qu’il avoit été témoin d’une 
converfation qü’elle avoit eue dans le parc: 
il lui rapelle la nuit , le jour \ une nuit » 
un jour dont il confervera éternellement 
la mémoire. 

La Valliere fe croit • perdue » puifque 
le Roi fait fa paflion : que ne peut la 

vertu i 
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vertu ? elle donne un autre fens à fes 
paroles. Mais elle fe défend en vain ; 
l’artifice n’eft point fait pour elle : (on 
cœur la trahit. Louis a la cruauté d’en 
exiger un aveu formel : il l’obtient. Il 
démêle dans fes yeux, qu’elle rend grâce 
au hazard d’avoir révélé fon fecret , (ans 
que la vertu ait aucun reproche h lui 
feire. Le refpeéi du Roi fut la preuve 
de fon amour ; preuve fi peu connue » par- 
ce qu’il y a fi peu de cœurs qui aiment ! 

L’aurore alloit furprendre les deux a- 
mans j lorfque Mademoifelle àiArtigny 
vint les prier de fe (eparer. Louis» cent 
fois plus amoureux depuis cet entretien » 
fut enchanté de cette fijnpliciîé, de cette 
innocence » de ces grâces modeftes , mille 
fois plus dangereufes que ces beautez 
régulières qu’on admire. Deux cœurs 
faits pour s’aimer ne s’aimèrent jamais de 
meilleure foi. Le Roi mit dans ce com- 
merce tout ce que fon ame avoit de grand 
& de paflionné ; la ValUere , tout ce que 
la fienne avoit de délicat Ôc de tendre. 

La jaloufie vint accroitre leur bonheur. 
Le Roi danfa avec Mademoifelle lü Fons » 
& eut des bontés pour elle ; ce n’étoient 
que des attentions : c’en étoit trop pour 
ne pas allarmer la ValUere, Dans un de 

ces 
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tête-à-tête que â^jîrtigny leur ménageoit» 
la V alliere (è plaignit j & fe plaignit , non 
avec i’emportement du foupçon de du ca- 
price 9 mais avec la douceur de le defin- 
te'relFement de l’amour, Louis l’afTura, 
que les maniérés libres de Mademoifelle 
de Pons lui deplaifoient : qu’il lui avoit 
marque des preTérences pour modérer le 
zélé de la Reine : de qu’il n’avoit feint 
cette paflion, qu’afin d’en faire refpeéfer 
une véritable. Cet éclaircifTement fît dif» 
paroitre la jaloufie ; on s’aima raille fois 
plus : on fe le répéta mille fois. 

Le Roi ail oit tous les jours chez Ma- 
dame 9 ne l’entretenoit que de bagatelles 
indifférentes , la faifoit mourir de dépit 9 
de féchoit lui-même d’ennui. La Vaîliere 
l’avoit condamné à cette contrainte, dç 
conjuré de lailfer encore à Henriette fa 
derniere erreur. »Je n’ai point l’art de 
» difîîmuler à ce point , » avoit répondu 
le Roi : » mais fî je vous en priois ? « lui 
dit la Vaîliere. 

Les rendez-vous furent fréquens. Le 
Roi en fortit toujours plus épris» parce 
que Mademoifelle de la Vaîliere y fut tou- 
jours fage. Il lui fut tous les jours plus 
aifé de l’être» comme il i’étoit moins à 
Louis. 

On 
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On aprit par des efpions » qu’nn hom- 
me de bonne mine avoit été vu fur les 
plombs. La DuchefTe de Travailles , cou- 
feillée par un prêtre, & par fon mari, 
l’homme de la Cour le plus dur 6c le 
plus vertueux , fit pofer une grille aux fe- 
nêtres de la Valliere 6c de fa confidente, 
pour empêcher toute communication avec 
l’apàrtement des filles. La Valliere fut in- 
finiment fenlible à cet affront qui la défi- * 
gnoit, ou qui du moins partageoit les foup- ^ 
çons entre elle 6c jârtigny , trop peu ai- 
mable pour qu’ils ne fe réunilfent pas tous 
contre elle. Le lendemain ,• toutes les fe- 
nêtres des filles d’honneur furent grillées. 

Le Roi fit de grandes menaces: tout 
trembla : la DuchelTe de N av ailles foutint 
feule qu’elle avoit fait Ibn devoir. La 
Reine- Mere adoucit le Roi , 6c lui parla - 
fl à propos , avec tant de douceur , tant ; 
-de bon fens, qu’elle toucha foa cœur., II 
gémit , il foupirà ; mais enfin il vainquit.- 

Il fe confefifa 6c pria la Reine de lui . 
prêter fon oratoire, afin que perfonne ne 
le fut : tel eft l’empire de l’amour ! il nous ' 
fait rougir de nos devoirs. Le foir. même , 
il s’aprocha de la DuchelTe de Nav ailles , 
lui tendit la main , 6c d’un air favorable 
6c doux lui demanda la paix. 

La 
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La Comteire de Soijfons n’aimoit point 
Mademoifelle de la Valliere : il lui lembloit 
qu'elle lui avoit dérobé les reftes du coeur 
du Roi. L’ambition, Tamour , la jaloulîe 9 
ces trois puilTans relTorts de l’ame, agitoient 
violemment la (ienne. Elle efleia d’expofer 
Mademoifelle de la Motie-^Houdancour aux 
yeux du Roi , avec delTein de reprendre 
par cette voie qüelque part à fes fecrets. 
Le Roi tomba dans le piege ; mais il n’y 
flit pas long-tems retenu. Cette aparence 
d’amour ne fut qu’un éclair *. Il revint 
vite 11 la Valliere , 6c fe dégagea pour tou* 
jours des liens de la Comtelïe de Soijfons > 
qui le tourmentoit fans cefle , précil’ement 
parce qu’elle avoit aimé. 

Tandis que Louis, fe rendoit coupable y 
au moins de diftraôHon , /<« Valliere réd-' 
ftoit aux offres les plus féduifantes pour 
un autre cœur que le flen. Fouquett qui 
avoit le grand art d’ufer (i noblement d’u- 
ne grande fortune , foupiroit pour, elle : 
ce Surintendant, trop riche 6c trop vain 

pour 

• Mademoifelle de la Motte fe punit de fa fa- 
cilite' en fe retirant à Chaillot : elle y vécut dan* 
la pratique des bonnes œuvres : en idÿr. elle vin* 
à Saint - Cyr avec la re've'rende inere f rioZo , choi- 
fie pour perkctiQUuec l'établiffenient de cette Cooi^ 
«nuniuté. 
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pour croire à la vertu des femmes, a voit 
évalué celle de Mademoifelle de la VaU 
Itéré à cinquante mille écus. Le mépris 
le plus vrai fut le prix de cette propolî- 
tion. Foitquet vit que, fi les plaifirs s’a- 
chètent , les fentimens ne s’achètent pas. 
Il ignoroit fon rival : tant le fecret étoit 
gardé avec exaftitude! Louis n’ignora 
point fes offres, de ne lui pardonna pas 
d’avoir ofé jetter un œuil téméraire l'ur 
une perfonne, dont la plus légère faveur 
étoit pour le plus grand Roi du monde 
le bonheur fuprêine. Louis n’imaginoit 
pas fa chute polfible : Fouquet l’avoit crue 
aifée. 

Les égards que le Roi s’étoit preferits 
pour la Reine lui défendoient l’entrée de 
l’appartement des filles d’honneur. Il ne 
trouva , pour entretenir Mademoifelle de 
la Valliere-i qu’une fente d’une cloifon 
d’ais de lapin. Audi gênez que Pirame 
6c Thisbé , ils fe difoient les mêmes cho- 
fes. 

Madame de Nav ailles en fut inftruite: 
les premiers aéles de la verru bruïante 
lui avoient fait honneur : elle voulut s’ac- 
quérir une nouvelle gloire en lufcitant de 
nouveaux obfiades ; elle fit fermer cette 
fente , 6c rompit un tête-à-tête , dont les 

luites 
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fuîtes pouvoient être fî dangereufes. 

Le Roi très capable de fe contraindrè 
lui-même •, incapable de foufïrir d’être con- 
traint, auroit exilé le Duc & la DuchelTe 
de Navailleit fi fa mere ne lui eut re- 
préfenté » qu’un coup d’éclat inftruiroit la 
Reine, qu’il étoit bon de lailTer dans l’in- 
certitude , ôc dont il feloit ménager la fen- 
fibilité, du moins à caufe du fruit qu’elle 
portoit dans fon fein. Ce fecret devint la 
grande affaire de la Cour, & fiit gardé , 
comme tant d’autres, avec un fi grand 
foin , que la feule perfonne, qui avoit in- 
térêt k le favoir, ne le fçut pas. 

Il eft vrai, que Mademoifelle de ta 
Valîiere ufoit de précautions infinies. Que 
ne faifoit-elle pas pour defarmer Ma- 
dame , pour faire oublier les braffeletsl 
Mais cette Princefle fe fervoit de fa fou- 
mifllon même pour l’hurailier davantage. 
Le Roi voïoit fbuvent la V alîiere fondant 
en pleurs : 6c elle n’étoit jamais plus belle , 
que lorfque l’affli6l:ion venoit rendre en- 
core plus touchant cet air de langueur 
qui lui étoit naturel. 

Le Roi avoit des ménagemens, dont 
un particulier auroit k peine été capable. 
Par confidération pour la Reine, par ten- 
drefie pour la V allier Ct U envelopoit fous 
I* des 
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des fictions ingénieufes le lëcret de fon 
cœur. La Valliere jouîlToit confondue 
dans la foule, de fêtes qui n’étoient que 
pour elle. 

La Reine eut pourtant quelques foup- 
çons : fes plaintes ne ramènent point un 
infidèle: elle s’en abftint, ne dît que 
ce mot à une de Tes femmes : . » cette 
» grande fille que voilà, c’efi celle que le 
» Roi aime; les cruels enfuis !« 

Le zèle des Navailles , la mauvaife hu- 
meur de IMadame , les intrigues du 
Comte de Giache , les tracalTcries de* la 
Dücheilë de Falentinois obligèrent le Roi 
de s’affranchir de la contrainte du my- 
ftere. 

Mademoifelle de la Valliere pleura 
beaucoup. Etre maitrelTe de quelqu’un, 
maitrelfe d’un Roi, être cite'e pour telle, 
la feule idée la faifoit frémir. L’orgueil , 
la prudence, la v-ertu, ces trois puilfans 
apuis de la fagefle, foutenoient encore la 
Henne, 6c mettoient des bornes à fon a- 
mour ; elle s'éloigna depuis de ces bor- 
nes ; mais elle ne les franchît jamais. 

Ai-ec les âmes tendres , la vertu a en- 
core des reifources, même au milieu de 
la palfion. Une de fes parentes réveilla 
en elle ces fentimeos de Religion , que 

le 
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le délire de l’amour avoit afToupis. Elle 
l’engagea par Tes confeils à préférer l’hon- 
neur à la fortune , à facrifier fes fentimens 
à fon devoir. Mais où fuir ? où fe reti- 
rer, fans biens', fans prote6Hon, fansref.' 
fource? Partagée entre Dieu & le monde, 
elle balançoit entre ce qu’elle devoir au 
Boi & ce qu’elle fe de voit k elle -même* 
Sa gloire lui confeilloit la fuite ; fa ten- 
drelfe arrêtoit fes pas. De nouveaux dé- 
goûts la déterminèrent. Elle eut le cou- 
rage d’aller s’enfermer k Chaillot, où elle 
fe propofoit de vivre inconnue , loin du . 
monde ôc de l’amour. 

Le Roi demande fa maitreffe , feit 
trembler ceux qu’il fonpçonne de la lui 
avoir ravie , apprend qu’elle eft à Chaillot , • 
quitte brufquement les Ambaffadeurs d’Efi* 
pagne 9 felle lui - même un cheval , part 
accompagné d’un feul page * , d#>mande k 
entretenir la Valliere , eft refufé , menacer 
de tout fî elle ne lui eft rendue, la voit, 
l’adore , la fléchit , la ramene en triom- 
phe, ôc ordonne k fa Cour d’eftimer ce 
qu’il aime. » Vous n’êtes guère maître de 
5) vous-même », dit la Reine-Mere k fon 
flls. » Si je ne le fuis de moi , répondit 

L0ÜI5, 
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Louis? »je le ferai de ceux qui m’oib- 
»tragent. 

A cette nouvelle ? Madame tonna avec 
tout l’emportement de la femme de la 
Cour? la premie're en beauté? la fécondé 
en grandeur : » me préférer une petite 

créature ? laide & boiteufe ! la fervante 
» à la maitrefle! une bourgeoife de Tours 
3) à la fille ? à la fœur d’un Roi » ! Louis 
dit à Madame^ qu’il la prioit de confidé- 
rer Mademoifelle de la Valliere comme 
une fille qui lui étoit plus chere que la 
vie. Oui ? répondit Henriette avec un 
fourire amer? je la traiterai comme une 
une fille à vous. Quoi.^ dit-il avec émo- 
tion ? parce que je l’aime ? il faut que 
toute la France la haïlTe ! 

La Valliere ne retourna plus chez Ma^ 
dame. Mais pour fauver les apparences? 
de pour ôter tout foupçon à la Reine, un 
lui donna un appartement , par lequel il 
falloir que cette Princelfe pafsat pour al- 
ler à la Mefle. 

La Reine -Mere crut que la Religion 
pourroit ramener le Roi. A fa prière? 
le Pere Annat lui repréfenta fortement fes 
devoirs ? & le menaça de quitter la Coiur. 
Sur le champ ? le Roi lui donne fon con- 
gé. Le CofifelTeur plie: Louis cil ferme. 

, ,Lc 
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Le lendemain deux Jéfuites parurent au 
lever : tandis que le Roi faifoit fa priere 
du matin , l’un dit : » il faut convenir , 
3> mon Pere , que le Pere Annat a étd 
» trop loin : cela eft vrai 9 mon Pere 9 
répondit fautre. Annat fût remplacé par 
un homme 9 qui crut qu’avec les Rois il 
ne faut point hâter le moment de la 
Grâce. 

Louis vit îa Vaîlière avec allîduité9 
dès qu’il put la voir fans gêne. Il fût 
heureux 9 après plus d’un an de rélîftance 
& de combats. 

Elle port oit dans fon fein des preuves 
de fa foiblelTe : mais elle les cacha avec 
tant de foin 9 que la Cour ne les apper- 
çut pas 9 & que la Reine ne la foupçonna 
point, 

Heureufement 9 fon terme vint k mi- 
nuit. Louis fut préfent aux couches 9 ai- 
da les médecins 9 partagea les douleurs 
en pere & en amant 9 craignit que fa mai- 
trefïe n’eut été empoifonnée , dit à deux 
Dames : » prenez tout ce que j’ai , mais' 

laiffez-la moi» : reçut le premier l’en- 
fant dans Tes bras 9 ^ n’en fût que plut 
^pris de la mere. 

Cependant midi fonnoit. La Reine al- 
loU pafTer pour entendre la Melle. Elle 

M 2 
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entre , elle voit l’appartement garni de 
tubereufes? de fleurs d’orange, ik. d’autres 
odeurs mortelles aux femmes en couche : 
expédient terrible, mais dont la Valliere 
étoit à peine contente. 

On dit à la Reine , que la VaUiere 
avoit été , toute la nuit , tourmentée d’une 
violente colique : la Reine avec une jupe 
parfumée de peaux d’Efpagne , approche 
du lit de la malade, & lui parle avec 
bonté fur Ton état. 

Le bruit fe répand à la Cour, que lia 
Valliere efl: accouchée. La Reine le dé- 
truit elle -même en contant ce qu’elle a 
vu. Le lendemain , la Valliere , aimant 
mieux mourir que de laifler foupçonner 
fa fragilité , fe leve , s’habille , & reçoit 
la Reine , au moment qu’elle va à la Melfe 
& qu’elle en fort. 

Ce fecret étoit l’unique confolation de 
la Valliere. Madame de Soijfons la lui 
ravit. Elle avoit chez elle la fille d’un 
avocat , jeune & jolie , dont elle faifoit fes 
délices, & qu’elle deftinoit au Roi. Ma- 
demoifelle de la Valliere ayant un jour 
palfé devant cette fille, fans la faluer, la 
Comtefle dit aflez haut à Madame de 
tadour : » Je favois bien que la Valliere 
» étoit boiteufe : je ne favois pas qu’ellç 
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» fCit aveugle ». La Valliere s*en plaignit 
au Roi, qui défendit le Louvre à Mada- 
me de Soijjons. » Nous faurons du moins» 
dit la ComteiTe irritée , » qui nous devons 
» adorer : & il fendra que le Roi renonce 
TiAÎa Valliere , ou qu’il deshonore par un 
, » aveu public cette fille à fcrnpules ». 

Elle écrivit , de concert avec le Mar- 
quis de Vardes fon amant, & le Comte 
de Guiche amant de Madame , une lettre 
(iippofée , par laquelle le Roi d’Efpagne 
inftruifoit fa fille de ce qu’elle devoit tou- 
jours ignorer. On la glUfa dans le lit de 
la Reine. LaMo/m^, une de fes femmes, 
la trouva & la remit au Roi. Cette lettre 
troubla la paix de la famille Royale : elle 
étoit écrite en mauvais Efpagnol *. on re- 
connut l’impofture. Le Roi la -fit voir k 
Vardes qui l’avoit compofée , & au Comte 
de Guiche qui l’avoit écrite : il leur re- 
commanda d'en découvrir l’auteur. Ils 
trembloient pour leur maitreffe ÔZ pour 
eux : ils donnèrent des foupçons contre 
Monfieur le Prince , & contre Mademoi- 
fèlle de Mo7Upenfier. Enfin ils les fixe- 
ront fur Monfieur & Madame de Navail^ 
les , qui furent difgraciés malgré les pro- 
tefiations de leur innocence , malgré les 
inftances 6c les pleurs de la Valliere. 

M Z Le 
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Le Roi, forcé par la méchanceté de 
fes favoris à ne plus garder de ménage- 
mens , fit à Valliére fa maifon, & lui 
donna l’hôtel de Biron qu’on meubla fii- 
perbement. 

Elle fe plaignoit fans celTe d’être trop 
aimee , & croyoit toujours ne pas aimer 
afiez. Louis lui donnoit fur la Reine des 
préférences , qui blelToient autant la mai- 
trelfe que l’époufe. 

Le Roi la menant à un bal mafqué 6c 
laiffant la Reine k Monfieur , cette Prin- 
cefle pleura beaucoup , & lui reprocha de 
ne fe plaire qu’avec fes ennemis. »Qui 
» vous en a tant appris , répondit le Roi ? , 
Ah! dit la Reine en fe jettant k fes pies, 

» quoique vous fafiiez , je vous aimerai . 
» toujours ». Ces paroles l’attendrirent. 
Ces augulles époux fe réconcilièrent. Et 
Mademoifelle de la ValUêre pafla dans les 
gémüTemens , la nuit qu’elle avoit cru paf- 
fer dans les plaifirs. 

La Reine avoit le défaut le plus incom- 
mode dans une femme , & le plus incon- 
cevable dans une Reine : elle craignoit 
toujours d’être méprifée. La Molina la 
gouvernoit, l’entretenoit dans fes goûts 
Efpagnols, & fe prêtoit infolemment aux 
hommages de l’intérieur du palais. Elle 

fut 
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fût renvoyée à Madrid accablée de maW- 
di£Hons & de préfens *. 

Le Roi fe lafTa bientôt d’être fîdele à 
une Princeffe, dont le tems dtoit partagé 
entre la prière & le jeu. Il revit U Val-^ 
Itéré : & pour réparer fon infidélité, il 
voulut qu’elle fut reçue chez les Reines. 
Madame de Montauzier leur repréfenta , 
que leur refus aigriroit le Roi , & que 
leur complaifance le toucheroit. La Reine- 
Mere y confentit : la Reine répliqua : «com- 
n ment verrois- je cette fille ? faime le Roi : 
» & le Roi n’aime qu’elle t>. Trois jours 
après elle accoucha d’une moreflfe : fa vie 
fiit en grand péril : la Reine -Mere fon- 
doit en- pleurs : toute la Cour étoit en 
prières : ‘Louis fincèrement afifiigé , la 
Vaîîiere inconfolable. Le Roi promit de 
la marier : dès que la Reine fut rétablie , 
cette promefife fiu oubliée. 

Tirée de la dépendance , elle ne fon- 
gea point à ces petites vengeances, qui 
font là première penfée d’une favorite. 
Elle ne fçut pas feulement fî elle avoit 
des ennemis. Elle en augmenta le nom- 
bre par l’attention qu’elle eut de ne ja- 
mais demander de grâce au Roi. Elle ne 

M 4 voyoit 
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-voïoit perfonne. Recueillie en elle-même 9 
elle fuïüit l’éclat & les plaifirs. Tout ce 
qui jj’étoit pas Louis lui étoit indiférent. 
Toute renfermée dans fa paffion, plus at- 
tentive à penfer à ce qu’elle aimoit qu’em- 
preflée à lui plaire : n’oubliant jamais 
qu’elle faifoit mal : efpérant toujours de 
faire mieux: fentiment Chrétien qui enfin 
attira fiir elle tous les tréfors de la grâce , 
en lui faifant paffer une longue vie dans 
une joie Tolide & même fenfible d’une 
pénitence auftere. 

Quelques-uns attribuèrent à un fenti- 
ment de hauteur de de dureté un éloigne- 
ment des intrigues & des affaires 9 qui 
étoit l’effet d’un fentiment de délicateflfe. 
Quelques autres dirent 9 que le Roi exi- 
geoit cette retraite. Mais quoiqu’il eut 
été trompé par une autre 9 il n’étoit point 
fait à être jaloux. 

Il eil: vrai 9 qu’aiant apris qu’un Lieu- 
tenant aux Gardes Françoifes avoit aimé 
éperdCiment la Vaîliere^ il fut curieux d’a- 
profondir cette avanture. Il en fut inftruit 
par les lettres mêmes de l’Officier 9 que 
Madame de la Valliere lui préfenta. G’e- 
toient les lettres d’un homme . qui aimoit 
plus tendrement que lui 9 qui n’étoit point 
aimé 9 qui le favoit9 s’en plaignoit9 fe 

croyoit 
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croioit pourtant le plus heureux des mor*- 
tels. 

Auffi le Roi lui défendit-il tout com- 
mercé avec un homme fi tendre. La VaU 
liere fe l’étoiî déjà interdit , & ne fçut 
point mauvais gré au Roi de ne l’avoir 
pas deviné. Elle ne làifoit pas fervir fd 
délicatelfe à le faire fans cefie de nou- 
veaux tourmens. Elle fentoit tout avec 
vivacité , pardonnoit tout avec indulgence. 

L’Officier aux Gardes, de retour de 
l’armée, va chez Madame, demande 
en vain la Valliere’^ court à fon nouvel 
apartement, voit des vifages importans 
6c nouveaux, eft reflifé pofitivement , 
fort, la rage dans le cœur. Un ami lui 
aprend qu’elle aime le Roi, lui iàit le 
détail de cette affireufe nouvelle, 6c l’en- 
ivre du poifon de la jaloufie avec toute 
la franchife 6c la barbarie de l’amitié. Ce 
malheureux amant s’écrie , » tout eft per- 
»du pour moi ! a 6c fe perce de fon 
épée. 

Madame de la Valliere donna des lar- 
:mes à cet infortuné, quoi quelle eut 
.voulu faire au Roi des facrifices plus 
grands. Modefts , 6c timide , elle ne 
goutoit dans toutes les fêtes , que le Roi 
lui donnoit, d’autre plaifir, que de voir 
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toutes les Dames porter les yeux fur Louis? 

& Louis ne les avoir attachez que fur 

elle. , 

Elle ne mit point la France a fes ge- 
noux. Elle n’entra point dans les intri- 
gues des courtifans. Elle ne fit ni ne dé- 
plaça de Miniftre. Lui plaire, ne tint 
pas lieu de mérite. Lui déplaire , ne fut 
point un crime. Elle ne punît point ces 
vaudevilles, enfans de l’étourderie & de 
renjouëment. Elle ne fçut qu’aimer. A 
peine fe fouvint-elle qu’elle avoit des pa- 
rens. Elle fe déroboit à ia foule , Je ca^ 
choit fous r herbe étoit honteufe d’être 
tnaitrelTe, d’être mere, d’être Duchelfe. 
Me. Aq Sévigné difoit*. t> non, il ny en.au- 
j) ra jamais fiir ce moule la». Mais ne 
difoit- elle pas auffi, que Racine niroit 
pas plus loin qu’Andromaque.^ 

Madame de la Vaîliere oublia fouvent 
fon devoir ! mais elle aima toujours la 
vertu. Il n’y a que la première foibleife 
qui coûte à la plupart des femmes . les 
fuivantes étoient pour elle la première 
chute. Loin de fe faire au crime, fon 
cœur fembloit devenir tous les jours plus 
pur. L’amour , en le brûlant , confumoit 
ce goût de fenfations qui prouvent bien 
plus le vuide de l’ame? qu’elles ne le 

reiîi'i 
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remplhTent. La pudeur la fuivoit jufques 
.dans ces momens (i’ivrefle . où l’on n’eft 
qu’à la volupté. Tous les jours plus ten- 
dre, tous les jours plus vertueufe, tous 
les jours plus digne de l’homme qui la pof- 
fedoit , 6c du Dieu qui l'avoit créée pour 
lui. 

Elle s’affermit, fans y fonger, dans le 
cœur du Roi, qui trouvoit toujours en 
elle les douceurs d’un entretien aimable, 
les relTources d’un amour délicat , le pi- 
quant de la réliftance, & le charme de 
la victoire . La vertu , l’amour , un amour 
(impie , une vertu fans fard étoient ' des 
liens encore plus forts , que tous ceux que 
peut former la coqueterie la plus ingénieufe 
de la plus favanie. » Ah ! difoit- elle au Roi 
en revenant de fes rigueurs , * que je vous 
» donne de peine de m’aimer, trille, ab- 
» fente , importune , & , Il j’ofe dire , ja- 
‘loufe! » Qui feroit furpris, qu’une co- 
quette habile prit pour fon modèle cette 
même la Valîiere qui l’étoit fi peu \ 

Les fruits d’un amour fi parfait dé- 
voient rdTembler à leurs parens. Made- 
moifelle de Blois ^ qui a feit fi long-tems 
les délices de la Cour de France , eut les 
■grâces de la Valîiere , la beauté de Louis , 
le cœur de l’efprit de fun Ôc de l’autre. 
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Le Comte de Vermandois^ qui leur fut trop 
tôt ravi 9 promettoit la môme reirein- 
blance. 

Les refus de îa T^aîliere portèrent le 
Roi à quelques dillratlions : il en eut 
honte ; par tout il trouvoit le plaiOr : nulle 
part il ne trouvoit f amour. 

Ces folemnitds établies pour ramener 
les hommes à Dieu, ces tems de priere 
& de jeûne, fi redoutez des maitrefles, 
'ètoient plus..craints de Louis que de la 
ValUere. "Ils amenoient des oppofttions 
& fournilïbient à la vertu des prétextes: 
cat Madame de la Valliere nôut jamais be- 
■ foin d’être rapellée à Dieu par des voies 
extraordinaires. Elle fentit toujours , com- 
bien il eft humiliant pour une femme d’ê- 
tre dans les bras du plus grand Roi du 
monde ! 


Chapitre IV. 

'Madame de Montefpan, 

L a Cour s’aperçut des dégoûts du 
Roi. Les intrigues recommencèrent. 
-Femmes, Seigneurs, Princes, MiniÜres» 
tpiU confpira contre la Valjien* La Reine 
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g^mlffoit. Le ConfèlFeur n’étoit point é- 
coiité. ‘Les Favoris avoient des intérêts 
difFérens. Point de femme qui ne proté- 
geât i) ou qui ne fut protégée. Celles à 
qui la vieillelTe ou la laideur donnoient 
l’exclufion produifoient quelque beauté 
jeune, célèbre, ou digne de l’être. Tou- 
tes vouloient , que cette place , autrefois 
fl dédaignée des * Guercheville ài des 
Rohan , leur appartint ou par la pofifefïion 
ou par le bienfait. Louis voï'ftit'tous ces 
nnouvemens. • Son cœur induis lailfa au 
hazard un choix que le fentiment ne fai- 
foit point. Sa timidité lui donnoit de l’a- 
ver/îon pour les prudes , de fa dro.iture du 
mépris pour les coquettes. 

Athénais de Mortemar ^ Marquife de 
Montefpan , parut a la Cour , & effaça 
tout ce qui y avoit paru avant elle. Tous 
les dons de la nature répandus avec pro- 
•fiifion, une négligence naturelle qui don- 

< noit 

♦ Antoinette de Pons , Marquife de Gtterthevtlle % 
re'fifta couftamment à Henri IV. , qui lui dit, »puif- 
'■ que vous êtes ve'ritablement 'Damé d’honneur, 
‘■m vous le ferez de la Reine ma femme. 

'f Catherine de Rohan , depuis Duebeffe de Deux» 
/ Ponts t re'pondit à Henri IV. ; » Je fuis trop pauvre 
>* pour être votre femme , & de trop bgiUlc niai- 
» îba pour être voue maitrelTei < 
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noit des charmes à fes ' paroles > à fes 
moindres mouvemens ) en failoient la 
beauté la plus régulière & la plus fen- 
fuelle. Les agremens de la figure & de 
l’efprit fembloient être héréditaires dans 
la famille de Mortemar, De quel coté 
qu’on l’envifageât , on ne trouvoit que 
beauté, efprit, érudition. Paroles 6c re- 
gards , tout étoit grâce dans Madame de 
Montefpan. La Marquife de Thianges fa 
fœur ainéd-avoit tous les talens 6c tous 
les attraits. ’^L’Abbelfe de Fontevrault fa 
cadette eut paru belle , fi elle n’avoit eu 
des foeurs : elle écrivoit en Latin avec fa- 
cilité, en François avec élégance : Poète, 
Philofophe , Théologienne , elle avoit tous 
les goCits ; l’Homere Grec la délafibit des 
levures férieufes: fes ordonnances étoient 
des modèles pour le gouvernement des 
Maifons Religieufes : en un mot , elle étoit 
■digne de fuccéder à fix princelTes dufang. 
Vivonne *, leur frere, avoit tant d’efprit 
dans le commerce, qu’on le foupçonnoit 
<d’en feire dans le cabinet. La Marquife 
de Cafires-i fa fille, ne dégénéra point. 

Leur 

* Louir Vidor de Roche - Chouart , Maréchal de 
Frauce, Duc de Vivonne j Général des Galeres > 
niort le 3. Avril ié88* ■ 
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Leur tour d’efprit ëtoit le même 9 5 c leur 
étoit particulier. On l’appelioit l’elprit de 
Mortemar. C’étoit de la finelTe 5 c de la 
naïveté liir un fonds de plaifanterie vive 
5c décente 9 en expreflïons d’une élégante 
fimplicité) 5 c négligées quoique choilies. 

Madame de MomefpAn n’auroit peut- 
être jamais eu deux regards de Louis 9 
fans une de ces petites témérités 9 qui 
plaifent fouvent9 mais rarement font ai- 
rner. Elle avoit le talent de failir 5 c de 
contrefaire les ridicules avec une égale 
juftelTe. Tous les foirs9 elle l’exerçoit liir 
les Dames qu’elle avoit vues le jour at- 
taquer le cœur du Roi. Ses faillies plu- 
rent. On n’en pouvoit imiter l’agrément. 
On en copioit le ton. Lauzun en entre- 
tenoit le Roi 9 qui les répétoit à U Val- 
liere. 

Lauzun vantoit fans ceffe la beauté de 
Madame de Monufpan t foit par l’entou- 
fiafme d’un amour imprudent 9 foit pour 
enflamer Louis 9 afin que la jouïffance 
des mêmes plaifirs refferrât le lien de fa 
faveur 9 ou peut-être pour le détacher de 
'Madame de Monaco 9 que Lauzun aimoit 
décidément 9 & que Louis fembloit vou- 
loir lui enlever. 

IfQ Roi } 5 ce femble , à traiter 

d’abord 
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d’abord avec dddain tout ce qu’il devoit un 
jour aimer avec foreur , regarda Madame 
de Montefpan comme une femme agréa- 
ble, trop vive pour être capable d’atta- 
chement, trop gaye pour être propre au 
férieux de l’amour , digne de Lauzun , 
digne de la jeunelTe frivole de fa Cour. 
Cependant , elle l’agaçoit : elle le fuivoit 
à toutes les chalfes : elle ne s’offroit à fes 
yeux qu’avec un vifage toujours nouveau : 
en public , haute & froide : dans le par- 
ticulier, fi languilfante & fi tendre , qu’elle 
ne pouvoir parler à quelqu’un, fans avoir 
l’air de lui demander fon cœur. 

Louis ne daignoit pas fe défendre : 
3> voyez , difoit-il à Madame de VaU 
liere , » voyez comme elle m’attaque ! Elle 
» voudroit bien que je l’aimalTe un jour i>. 
Peut-être l’aimoit-il déjà. Madame de la 
Valliere prit du goût pour une femme , 
qui s’égayoit avec tant d’efprit fur celles 
qui prétendoient a fa place. Elle la crut 
incapable des travers , des intrigues , des 
ridicules qu’elle démêloir fi bien dans les 
autres. Elle l’admit à fa familiarité, fans 
'prévoir qu’elle l’afibcioit à fes plaifirs & 
la portoit à la faveur. On ne triomphe 
de l’efprit de de la beauté qu’en les éloi- 
gnant ; réflexion toujours faite de toujours 
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à faire par toutes les maitrefles des Rois. 
• Madame de Monaco , quittée & reprife 
par Louis, vouloit avoir enfin une def- 
tinée. Lauzun , fon amant déclaré , à qui 
la jaloufie donnoit cette a6livité qui fup- 
plée à refprit , d’abord lui défendit d’ai- 
mer le Roi , & enfuite dérangea les me- 
fures qu’elle prit pour en être aimée. Ma- 
dame de Monaco trouvoit étrange, qu’un 
amant ne fut pas aufii commode qu’un 
mari ; Lauzun , qu’une femme , honorée 
de fes regards , imaginât un bonheur plus 
grand. Ses menaces , fa hauteur , fes ar- 
tifices engagèrent la Princeffe dé Monaco 
à s’affranchir d’une fi rude tirannie. Elle 
pria le Roi d’envoïer fon rival à l’armée. 
Lauzun répondit qu’il n’iroit point, à 
moins qu’il n’en eut le commandement. 
Nouvel ordre : nouveau refus. Lauzun 
reproche k Louis de l’éloigner pour lui 
ravir fa maitrefie , jette fur la table la dé- 
miffion de fa charge de Général des Dra- 
gons , fait toutes les folies , tient tous les 
propos d’un Chevalier romanefquement 
amoureux. Le Roi venge les duretés di- 
tes k l’homme, en envoyant Lauzun à 
la baftille. 

Madame de Montefpan reçut cette nou- 
velle avec. une extrême indifférence, foit 

par 
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par une averdon naturelle pour les mal- 
heureux, Toit afin d’écarter tout foupçon 
d’amour ou de foiblelfe pour Lauzun. 
Cette difgrace ne fut pas longue. Mada- 
me de Monaco ne plut pas après le plaifir. 
On jugea qu’elle ne méritoit point qu’on 
lui facrifiât un favori , dont le crime étoit 
un excès de franchife Ôz d’amour. Lauzun 
revint à la Cour , avec toute l’inlolence 
d’un crédit éprouvé par la difgrace , & 
avec tout le reflentiment infpiré par une 
bleflure encore faignante. Trouvant un 
Jour Madame de Monaco aflife avec quel- 
ques Dames fur* un lit de gazon 5 déten- 
dant fur l’herbe la plus belle main du 
monde 9 il ^orte comme par mégarde le 
talon fur cette main : la Princelfe poufle 
un cri épouvantable : Lauzun pirouettant 
pour appuyer davantage fe tourne vers 
elle, & mêlant aux pleurs de Madame de 
Monaco un rire moqueur, lui fait les plus 
infultantes excufes * . Madame de iWbw- 
tefpan eut mille égards pour un homme 
fi puilTant d fi dangereux. 

Confidente de la Valliere, elle appre- 
noit d’elle le chemin du cœur dont elle 
méditoit la conquête. Madempifelle Man- 

cini , 

♦ Voyez lett, de Mad. de Sévigné, 
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êîni^ dont elle avoit étd la favorite j Ini 
en avoit dëja donné les premières leçons. 
Pour confoler Madame de la Valîiere des 
chagrins que lui caufoiem les froideurs du 
Roi} elle inventoit des fêtes & des plai^ 
firs 9 qui le ramenoient pour quelque tems 
à fa maitreffe, mais qui ne ralumoient 
pas des feux prefque éteints faute d’ali» 
mens. Louis, fenfible à un amour vrai, 
mais encore plus fenfible à la perte de 
ces émotions voluptueufes , qu’il ne rc- 
trouvoit plus en la Valîiere s’enniüoit des 
fcrupules , fans celfe facrifiés & fans ceffe 
renaiffans, d’une confcience qui lui pa» 
roilToit trop ou trop peu délicate, La . 
préfènce de Madame de Montefpan^ tou» 
jours enjouée & vive, étoit fa reflburce 
contre les tiédeurs de l’amour , & contre 
les avances , tantôt trop libres , tantôt trop 
decentes, dont les autres femmes l’acca- 
bloient. Il la voioit, le jour, chez la 
Reine dont elle étoit Dame du Palais, 
& , tous les foirs , chez Madame de la 
Valîiere , qui , trop tendre pour ne pas fe 
tromper elle- même , attribuoit ces nou- 
velles afïiduités aux charmes de l’efprit de 
fon amie , Ôf. non à une infidélité fecrete 
de fon amant: l’amour propre eft fi cré« 
dule ! 

Louis 
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Louis nVtoit plus libre. A la laffitude, 
infeparable d’une longue paflion ^ fe joig- 
noit l’idee flateufe d’être aimé d’une 
femme? qui méprifoit toutes les autres? 
6c qui en et oit crainte 6c refpeftée. Il 
avoua les fentimens. Lauum les exagéra. 
Madame de Montefpm offiât des rigueurs ? 
6c donna des efpérances. 

Les premiers rendez-vous furent mifté- 
rieufement conduits. Comment fe réfoU' 
dre à affliger un cœur auffl tendre que 
celui de U Vaîliere ? Les deux amans é- 
toient engagez au fecret par la même re- 
connoilTance. L’amour ? aujourd’hui traité 
avec tant d’indécence ? 6c teint de tous 
les vices du fiécle ? ai oit encore alors cette 
bienféance , cette timidité , qui eft comme 
une réclamation des droits de la vertu. 
Madame de la Vaîliere s’aperçut de cette 
intelligence qu’elle avoit formée elle- même, 
en pleura, s’en plaignit, fut raflurée, 6c 
pardonna. 

Louis, toujours magnifique, donnoit 
à fa Cour les fêtes les plus brillantes , qui , 
par le concours infini des étrangers , fem- 
bloient des fêtes données à l’Europe. El- 
les le délafibient des ennuis de la folitude , 
où la Vaîliere le retenoit. Elles avoient 
d’abord été des pLifii's; elles étoient de- 
venues 
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Tenues des diftradions : elles etoient alors 
des. befoins. Les hommages e'toient pour 
Madame de la Valliere ; les regards pour 
Madame de Montefparit que la Reine, 
Madame la Comtelfe de Soijjons, & la 
plupart des Seigneurs même portoient au 
premier rang : la Reine , parce qu’elle 
comptoit fur fa vertu ; l’Italienne , dans 
refpérance qu’on pourroit la gouverner : 
Madame , i?ar reflentiment contre la 
Valliere : les Courtilans , par averlion pour 
toute maitrefle inacceffible. Celle-ci, en 
proie à la jaloulie , etoit excédée de jeux 
qui, après avoir exprimé l’amour , ne fer- 
voient plus qu’à diffîmuler les froideurs, 
& peut-être l’inconllance. 

Louis avoit perfuadé à Madame de 
la Valliere qu’il n’avoit eu pour fa rivale 
.qu’un goût palfager. Mais étant parti pour 
vUiter les frontières de Flandres 6c pour 
réparer Charleroi , il ne put fuporter Tab- 
fence de Madame de Montefpan. Il la 
fit venir à Avefne avec la Reine , qui 
prit pour elle les fêtes qu’il donna à (a 
Dame du Palais. Madame de la Valliere en 
fut defefpérée : les excufes du Roi furent 
un nouvel outrage: »je vous aime, lui 
» dit-il, mais je ne veux pas être con- 
traint. & 

Cette 


Digilized by Google 


285 Mémoires de Mad. 

Cette réponfe, d’un maître plutôt que 
d’un amant, confterna la Valliere^ que 
perfonne ne confoloit dans fa chute , parce 
que dans Ton élévation elle avoit dédai- 
gné tout le monde. Elle ne voulut plus 
voir Madame de Montefpan , qui crai- 
gnant que cette mefîntelligence , ou ne 
refroidit le Roi, ou ne rendit publiques 
fes amours , fe plaignit de l’inimitié de la 
Valliere^ comme d’un attentat à fa répu- 
tation. 

Louis, entraîné par la femme qu’il ai- 
moit, fe prévalut de fon afcendant fur 
celle qui l’aimoit encore. Il lui ordonna 
de vivre avec Madame de Montefpan 
comme elle auroit fouhaité que Madame 
eut vécu avec elle-même. » 11 faut donc , 
» s’écrioit la Valliere , que je forme de ma 
» main les nœuds qui vous attachent à 
» une autre : & c’eft vous qui m’ y con- 
damnés ! cc Pour l’apaifer , on lui laifToit 
la liberté de fe conduire à fon gré , mais 
avec des conditions qui la lui ôtoient. 

Madame de la Valliere , qui frémiffoit 
de la feule penfée d’être quittée du Roi , 
fe fit une loi de fa volonté , & lui facri- 
fîant fa jaloufie même , montra que tout 
eft poffible à l’amour. Madame de Mon^ 
t^pan trouva toutes les complaifances 

d’une 
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d’une amie dans un cœur déchiré de tou- 
tes les agitations d’une rivale humiliée. 
Madame de la Valliere-i livrée au plus 
violent defefpoir , ne proféra que ces pa- 
roles : 5î hélas ! ils ne lavent pas tous les 
» chagrins qu’ils me donnent ! » 

Tant de foupirs étouffés , tant de lar- 
mes dévorées la livrèrent ù une noire mé- 
lancolie. Le Roi l’accabloit des refpeéls 
les plus offenfans ) de Madame de Mon~ 
tefpan des plus impérieux caprices. iJne 
fuite précipitée la vengea de l’un & de 
l’autre. Elle alla dans un couvent pleurer 
en liberté •> & oublier l’amour de les Rois. 
Condé , qui de fadlieux étoit devenu Cour- 
tifan , découvrit le lieu de fà retraite > la 
conjura de reparoitre à la Cour 9 de vit , 
qu’il eft plus aifé de prendre une ville j 
que de confoler une amante outragée. 
Louis fut plus heurenx. Deux mots de 
fa main lui rendirent la Valliere 9 qui ce- . 
pendant ne put retenir ces paroles : » au- 
V trefois il venoit me trouver : de je vais 
» le chercher aujourd’hui ! a 

Cette avanture acheva le triomphe de 
Madame de Montefpan^ qui jufqu’alors 
avoit été adorée en fecret. Mo^’ sieur, 
qui avoit eu pour elle des emprelfemens , 
^ à qui le Chevalier de Lorraine avoit 

snlpiTtt 
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infpiré d’autres goûts, feignit d’en être 
piqu^. Les Mortemar parurent infenfibles 
à une faveur qu’ils avoient avancée par 
toutes fortes d’artifices. Les Courtifans 
encenferent la nouvelle idole. .Tout ce 
qu’il reftoit de grands Seigneurs murmura 
d’un choix qui les alfujettilfoit îi une femme , 
dont l’ambitieux crédit leur feroit fentir 
incefiamment tout le poids de leurs chaî- 
nes. Le vieux Marquis àî Amin béni (Toit 
le ciel de ce qu’enfin la fortune fe recon- 
cilioit avec fa maifon. 

Mais le Marquis de Montefpan frémit 
à la nouvelle d’une intrigue , dont il avcrit 
toujours rejetté le foupçon. Il vouloit bien 
que fa femme fut la maitrefie de Latizun : 
il ne vouloit point qu’elle fut celle d’un 
Roi: contradiftion aparente, que l’hon- 
neur, bizaredans fies loix, avoue & con- 
cilie. Il lui reproche fon ingratitude, fes 
- perfidies , tant d’amour pour elle , tant de 
riches partis facrifiez à cet amour. Ma- 
dame de Montefpan') forte de l’appui du 
Roi, répond aux reproches par des inful- 
tes & des mépris , foutient que fon com- 
merce avec le Roi a toute l’innocence de 
l’amitié, & le menace de fe délivrer de 
les importunités par fon exil. 

Montefpan indigné répliqué, que dans 

fa 
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fa maifon il ne connoit de maître que luw 
même , & leve la main fur celle qui en 
réclame un autre, a II m’aime 9 a lui dit 
la Marquife 9 » frapés 9 fl vous l’ofés. cc 
L’emportement du mari n’efl: point calmé 
par cet aveu ; il outrage fa femme de de 
Ja main de de la voix. Me. de Momefpatt 
poufle de grands cris : on accourt : on la 
trouve noîée dans fes pleurs.. La Reine* 
' Mademoifeîle ^ toute la Cour crient con-^ 
tre un époux fi féroce *. Le Roi 9 irrité 
qu’on traite fl mal une Dame de laquslle 
il n’a eu encore que des efpérances9 or- 
donne à Montefpan de la refpeflter defor-» 
mais 9 de lui ^défend de l’emmener en pro^ 
vince. 

Le reflentiment du Marquis ne connoîÊ 
' plus de bornes. Il publie le premier qu’il 
’ efl deshonoré par une femme qui a en- 
core une réputation : il tâche d’empoifon- 
^ ner les plaiflrs dn Roi 9 prend le grand 

‘ deuil comme fi elle n’étoit plus» lui attrt- 

'■ bue des défauts qu’un mari feul peut fça-< 

J voir 9 écrit au Pape une lettre pour ob-t 

^ tenir la même permiflion de fe remarier* 

'■ que les loix accordent en Angleterre à 

^ ceux à qui les Rois ravilTent leur femme * 

^ mootrç 

♦ Mémoires de MojttftnJier» 

J Tme J, N 
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montre cette lettre à Louvois ? & fait mille 
de ces folies éclatantes i auxciuelles Paris 
aplaudit parce que Paris elt malin , de 
dont Verfailles le rit , parce qu’elles ne 
font pas de nos moeurs. 

Le Roi lui défendit la Cour , enfuite 
l’exila dans fes terres , & fe vit en£n oblir 
gé de rendre prefque public un amour 
qu’il vouloir cacher encore. Mr. de Mon~ 
tcfpan * trouva dans les montagnes des 
Pirenees beaucoup de créanciers de peu 
d’aprobateurs. Son imagination le calma : 
il reçut les bienfaits ou les dédomagernens 
de la Cour; cent mille écus furent le 
prix de fa femme , de fon liience , de fa 
lâcheté. 

Cependant le Roi fe reprochoit fa paf- 
fion pour une .femme mariée. Henri IV. 
fe difoit-il fouvent » attaquoit du moins 
une Princeffe que fon époux pouvoir dé- 
fendre l’épée à la main : dr moi je m’at- 
tache à une conquête facile , à une femme 
dont je puis anéantir le mari d’un coup 

d’œil 

♦ Henri •Louis de Pardaiflan de Go>^drinr Mar- 
,quîs de Monte/} an y fils de l\oger-llf£lnr de 
daillan de Go> dri’i , Marquis d’ , (Chevalier 
d’honneur de Madame la Duchefle d’Orléaus > fut 
tnarié eu i 66 j. * & muurut eu 1702. 
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J’œuil. Il voulut s’étourdir fur un crime 9 
■en le conficrant par les balfelTes de 
J’exempie des Courtifans. Mais ce feru- 
pule ne le quitta jamais ; heureux fruit de 
•ces fentimens de droiture de de probité, 
dont on avoit nourri fon enfance. Mada- 
me de Montefpan fut fouvent abandonnée 
de reprife. Son régné auroit peut-être é\é 
moins long , s’il eut été mieux affermi. La 
paffion de Louis dura quinze ans , par- 
ce que des remords fréquens en étei- 
gnoient les feux, de que des befoins d’ai- 
mer venoient étouffer les remords. 


I 

Chapitre V. 

I 

Me. Scaron obtieiu une^penfton dit . Roi. 

Ü 0 

r 1666, ^^Ependant Madame Scaron fol- 
licitoit le rétablidiment de la 
jj penfîon que lui donnoit la Reine Mere. 
•J On préfenta pour elle plulleurs placets j où 
^ l’Abbé Têtu avoit Elit des efforts d’élo- 
quence furprenans. Ces placets, qui com- 
jj, mençoient tous par ces mots : la veuve 
Scaron fuplie très humblement Votre Ma- 
^ fatiguèrent enfin le Roi, qui dit; 

» entendrai-je toujours paider de la veuve 

Ni « Scaron i 
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'Scaron? a Ces mots produifircnt une ex- 
preffion nouvelle : 6c Ton dît pendant 
pendant quinze joiu'S à la Cour : il efi aujji 
importun que Me, Scaron. 

M. Colbert^ à qui elle s’adrefia, ne crut 
point que le titre de veuve d’un homme 
qui n’avoit fait que rire 6c fouflTrir pen- 
dant toute fa vie>5 flit fufîifkntj pour être 
fur l’dtat des penfions. M. le Grand- Au- 
mônier jugea qu’il y avoit des miferes 6c 
des vertus plus prelTées d’être fecourues. 
Me. de Chalais promit fa protection , mais 
feulement du bout des lèvres. Me. de 
'Lyonne dit : je verrai , je parlerai , du ton 
dont on dit le contraire. Tout^e monde 
lui offrit fes fervices; perfonne ne lui en 
rendit. Ses plus anciens amis ne voulurent 
plus recevoir une femme 9 toujours armée 
d’un placet. 

, Madame de Kîchelieu £it la feule qui 
lui offrit une retraite. Elle regardoit Me. 
'Scaron comme propre à foutenir la répu- 
tation du Marais 9 qui avoit été fi long- 
tems le quartier de la bonne compagnie» 
6c qui commençoit à devenir ce qu’il eff 
aujourdüi. Me. Scaron refufa. Elle ne 
vouloit pas plus devoir à la grandeur qu’à 
l’amour. Elle étoit fi indifférente au monde » 
que le monde lui devenoit indifférent. Son 
• - ' ■ unique 


Digitized by Google 


DE MâINTENOIÏ. 2P5 

unique reflburce étoit l’efpoir que les dé- 
vots & les malheureux ont en la Provi- 
dence Divine. Mais dans le dépit que lui 
caiifoit l’idée d’être protégée inutilement 
par Me. de Richelieu & honteufement 
.par Mlle, de V Enclos ^ elle s’écrioit : » ah! 
» fi j’ètois dans la faveur, que je traiterois 
• différemment les malheureux! 

Dans cet état d’humiliation , l’amour- 
propre vivoit encore. La réputation s’a- 
chevoit. On s’élevoit au deffus des foup- 
çons de foiblefle attachés à la vertu indi- 
gente, de fî propres a la décourager. L’ad- 
miration confoloit de la pitié. 

A force de fe nourrir de Tes malheurs. 
Madame Scaron attendriffoit encore ce 
cœur , déjà fi difpofé à la coinpafiîon. 
Elle apprenoit ù fouffrir :'^fcience utile dans 
tous les états. Ses murmures contre la 
dureté des dirpenfateurs des grâces étoient 
une efpece d’engagement , pris avec elle- 
même, de ne leui: jamais reffembler. Et 
le bien , qu’on ne lui faifoit pas , prépa- 
roit celui qu’elle devoit faire un jour. Ses 
befoins lui enfeignoient l’art de connoitre 
ceux des autres , de les deviner , de les 
prévenir , de les foulager à propos. Les 
détails auxquels fa fituation ralfujettifibit 
lui donnoient l’habitude de. cette écono- 

N 3 mie 
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mie ingenieufe à pourvoir à tout: en un 
mot, elle acqueroit , en gëmiffant , ces 
qualités qui dévoient produire des vertus 
fi éclatantes. 

La fortune fembla s’adoucir. La Prin*- 
ccfle de Nemours devint Reine de Portu- • 
gai. Elle aimoit Mc. Scaron^ & voulut 
la mener avec elle. Me. Scaron étoit allez . 
malheureufe affez fitge pour que tous 
les péïs lui EilPent indifférens. Les condi- 
tions forent faites, le jour du départ fixé. 

Ln heureux incident dérangea ce projet. 

Madame Scaron voulut , avant que de 
partir, etre préfentée à Madame Ae Mon- 
tefpan Elle en étoit connue. Mais Me. 
de Montefpari , déjà en faveur , tranfplantée 
dans un monde nouveau , avoit eu tout , 
le teins d’oublier l’hôtel dLÂÏbret. La Mar- 
quife de Thiange , qui n’avoit pas ceflfé 
d’être liée avec elle , préfenta volontiers 
à fa fœur une jeune veuve, qui prête à 
quitter la France voulait du moins en voir 
eyicore une fois la merveille. Me. de Mon- 
tefpan que l’encens des Courtifans n’avoit 
pas encore gâtée , fin flatée de ce compli- . 
ment , & trouva fort mauvais , que la 
Reine de Portugal voulut enlever à Paris 
Me. Scaron. On lui répondit que la mort 
de la Reine* Mere obligeoit de chercher 

hors 
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hors c!u Roïanme un état honnête. Me. 
de Montefpan écouta » fut touchée d’une 
mifere ■» qui avec tant de beauté prouvoit; 
tant de venu , demanda un placet , & pro- 
init de s’en charger. 

Les placcts de Me. Scaron reparoiffent. 
» Quoi ? cc s'écria le Roi j » encore ia veuve 
» Scaron « ! Sire , « lui dit Madame de 
Montefpan t »il y a long-tems que vous 
» ne devriés plus en entendre parler : 6c 
» il eft étonnant que Votre Majefté n’ait 
» pas encore écouté une femme , dont les 
5) ancêtres fe font minés au fervice des 
vôtres ! « 

La main qui préfentoit ce placet le ren- 
dit agréable. Le. Marquis àüAlincour qui 
connoifToit fort confùfément Me. Scaron y 
mais qui devenoit le protefteur de tous les 
malheureux, parla d’une maniéré prelTante » 
fCir de plaire autant à fon maître en de- 
mandant un bienfait pour un autre, qu’il 
auroit déplu en demandant une grâce pour 
lui- même. La penfion Lit. accordée, 6c le 
voïage du Portugal rompu. Mademoifelle 
de Nemours alla feule faire dés crimes & 
des révolutions à Lisbonne, aceufer d’im- 
puilfancc un Roi qui avoit des enfàns 6c 
qui avoit pu en avoir d’elle , ijetter dans 
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wne prifon celui qui l’avdit placée fur le 
.trône , & époufer fon beau-frere avec la 
permi/Tion du Pape. Aux premières ou- 
vertures de fon mariage avec l’imbécilt 
-Don Alphonfe , qu’on afliiroit être le plus 
(bt Roi du monde ) le Duc de Nevers mê- 
4ant à ce propos une queftion qu’on agi- 
toit fur le Prince de Balzac, & le 
Jlre de Bourzeis , avoit dit , en fixant Mlle, 
■de Nemours : » le Prince ne vaut rien ôc 
a>le Miniftre ne vaut pas mieux. Fort 
bien ! « avoit elle répondu : » J’aurai de 
35 i’cfprit pour lui : ôc celle la , a en raon- 
’trant Me. Scaron<i P en aura pour fon Mi- 
p niftre a. 

Me. Scaron alla remercier M. d^Alin- 
cour , qui ne fè doutoit pas alors qu’elle 
deviendroit l’appui de Villeroi , ôc Me. de 
'Montefpan qui n’imaginoit pas que fa de- 
flinée fut enchaînée à cette penfîon, & 
qu’une femme pénétrée de reconnoif- 
fance pour deux cent piftoles de rente 
dédaigneroit un jour d’ctre Reine de 
France. 

Elle fut fî charmée d’avoir fait du bien 
à propos , qu’elle voulut préfenter Me. 
Scaron au Roi. Le Roi lui dit : » Madame, 
» je vous ai fait attendre long-tems : j’ai 

été 
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5> été jaloux de vos amis : j’ai voulu avoir 
3> feul ce mérite auprès de vous *. 

Madame Scaron fe raprocha du grand 
monde qu’elle avoit fui. Elle accepta un 
apartement l\ f hôtel de Richelieu^ dès qu’elle 
pût l’accepter avec bienfeance. Le Comte 
de Guichet l’homme à la mode, lui rendit 
des foins 9 déplut, en flit étonné, fit des 
propofitions, indigna, & fut réduit à des 
excufes. Vous êtes , « lui dit-il» la pre- 
» miere femme qui défende de l’aimer a. 
D’amant maltraitée Mr. de Guiche devint 
ami folide i'. Je raporte ceci a regret: 
je fai que ces vérités font contraires à mon 
refpeéV pour un fiécle, qui voïant tous lés 
jours des chutes ft indécentes ne croira 
point qu’on ait réfifté autrefois à un homme 
que toutes les femmes fe difputeroient ai> 
jourdui. Eh ! fi Me,. Scaron avoit été foi*- 
ble , comment tous fes contemporains au- 
roient-ils cru qu’elle ne l’étoit pas? Que 

N 5 le 

^ Siècle de Louir XIV. M. de Voltaire dit qu’il 
tient ce trait du Gard, de Fleuri , qui difoit que 
Louis XIV, lui avoit fût le même complimeut en 
lui donnant l’Evêché de Fre'jus. Il eft fingulier 
que les mêmes paroles ayçnt e'té dites par le mê- 
me Prince à deux petfonaes qui ouC fait U même 
fortune, 
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le vice s’envelope des plus épailles ténè- 
bres 9 la vérité les dlllipe bientôt. Qu’une 
femme jeune 5 aimable, pauvre, foit ré- 
pandue dans le monde: fa vertu furvit 
quelquefois à fa réputation , jamais fa ré- 
putation à fa venu. Un te'moin oculaire 
nous apprend quelle étoit celle de Me. éV^- 
ron. x> Outre qu’elle elt fort belle , « dit- 
il , » & d’une beauté qui plait toujours , 
ï> elle eft douce, Teconnoilfante, fdele, 
ïlecrete, modefle, intelligente : & pour 
» comble d’agrémens, elle n’ufe de fon 
X» efprit que pour divertir ou pour fe faire. 
X aimer. Et ce que j’admire d\ine fi jeune 
* perlonne , c’tft que les galans ne font 
X reçus auprès d’elle , qu’autant qu’ils font 
X honnêtes gens ; Ôc fuivant cette règle , U 
»me femble qu’elle n’eft pas en grand 
X danger, a. Qui peut héfiter entre le Clie- 
\ jlier de Mert qui la connoilToit fi bien, 
& Sandras de Courtils * qui ne l’avoit ja- 
mais vue ? 

* Capitaine François, retire en Hollande, au- 
teur Cts trente libeiks contre la Cour ds Louis 


CHA- 



BE MaINTENON. 


199 




Chapitre VI. 

Madame Scaron dévote. 

\ I . ■ 

M Adame Scaron , craignant qu’on ne 
lui attribuât les penchans ou les 
foiblefTes du grand monde parce qu’elle 
y vivoit ) chercha dans une retraite refpec- 
tée un azile contre les témérités de ces 
hommes qui dégoûtés de la coqueterié 
s’attachent à la fagelTeî & par cet atta- ^ 
çhement nuifent du moins à la réputation. 
Elle fit tout à coup connoître par fes dit- 
cours écpar fa maniéré de s'habiller , qu’elle 
s’étoit mife dans la dévotion. 

En ce tems-là , comme aujourdui j la 
dévotion étoit plus fouvent un état qu’un 
femiment. Quand on ne tenoit plus ù 
rien , ou par les injures de l’âge , ou par 
les revers de la fortune, ou par l’irrégu- 
larité de la conduite , on entroit dans ce^ 
état. On étoit d’un corps : on redevenoit 
jeune : la réputation fe réparoit : la fortune 
«’adoucilToit. Quand on y entroit avec de 
la jeuneffe , des agrémens , de la gloire , 
on étoit cité comme ' un prodige de la 
grâce : les dévots faifoient valoir le facri- 
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fice : le monde tenoit compte des préten- 
tions mêmes qu’on n’avoit pas. Mais on 
s’apperçut que la dévotion ne changeoit 
pas le cœur : que les dévots prenoient pour 
Diredeur un intrigant, &pour ConfefTenr 
un imbécile : qu’ils contoient à l’un leurs 
perfedions 6c qu’ils taifoient à l’autre leurs 
péchés: que le dehors étoit réformé 6c 
que Tintérieur n’en étoit que plus vicieux. 
De l’admiration on pafTa a la défiance: 
6c l’on ne traita qu’en tremblant avec 
ceux qui communient tous les huit jours. 
Le mépris public acheva de les demafi- 
quer. On les vit revenir de leur première 
ferveur , au monde , 6c du monde à leur 
première ferveur, ou fe fervir de l’exté- 
rieur de la pieté pour leurs intérêts par- 
ticuliers. On les faux-dévots : nom 

énergique : car quand on eft une fois dé- 
vot , on l’efl en tout. 

Les amis de Madame Scaron furent fâ- 
chez de Ton changement. Le monde fut 
furpris qu’une jeune femme , dont la vie 
pafTée n’avpit pas befoin de réforme , fe 
féparât fi bnifquement de lui , comme fi 
pour avoir de la pieté il falloit attendre 
que l’épuifement de l’âge la rendit nécef- 
faire , 6c inutile , 6c que l’habitude au 
plaifir en eut ôté le goût. 
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L’Abbé TaUf qui» à caufe de ces va- 
peurs dont l’Abbé Rucceîai Floremirt a- 
voit porté la mode en France» n’avoit que 
des quintes de dévotion» lui dit qu’elle 
avoit confié fon ame à un homme trop 
rigide. Elle avoit pris pour diredeur M, 
l’Abbé Gobelin. De Capitaine de Cavalerie , 
Gobelin étoit devenu Do£l:eur de Sorbonne. 
Il n’avoit quitté le monde que pour faire 
fon falut : & il fentit combien le favoir eft 
dangereux pour un homme qui veut fe 
fauver. Aufii » loin de s’occuper à foute- 
nir fon titre de Do£l:eur par les lumières 
que donne l’étude» il ne fongea qu’à fui- 
vre celles de la grâce. Il régla fes mœurs » 
les affortît à fon état , ôc en embrafia toute' 
la perfè6Hon. Il unît le zèle d’un prêtre 
à la franchife d’un foldat , 6c fe lit un nom 
par fa févérité. Il poulToit fi loin ce 
qu’on appelle la fimpUcité chrétienne j qui 
fert fi fouvent de mafque à l’artifice le 
plus mondain » qu’on l’auroit fouvent pris 
pour un fot. Il s’avilifToit par humilité 
& déraifonnoit par fcmpule : dans le 
fonds , très éclairé 6c plein de l’efprit de 
Dieu. Il avoit des défauts dont la pieté 
ne pCit le guérir, une extrême vénération 
pour la grandeur, un goût décidé pour 
les* procès, 6c toutes les défiances d’un ef- 
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prit inquiet 6z tracaffier. Il plaida? prê- 
cha, & rampa toute fa vie. Madame Sca- 
ron c|ui ne concevoit pas qu’un Ecclciia- 
ftiqne fe crut permis l’iniérêt le pins lé- 
ger , lui reprocha fouvent cet efprit de 
chicane, & ne lui pardonna qu’à caule de 
cet efprit inflexible de juflice qui le for- 
çoit à plaider fans cefTe fes parons, Tes 
amis, & peut-être fes pénitens. Quelques 
ombres au tableau de ce Direéleur n’em- 
pêchent pas que ce ne foit celui d’un 
fiint *. Il marchoit toujours vers la per- 
feibion , & exigeoit des foibles- humains 
fi est pas de géant. Ceux qui n’aiment que , 
le relâchement , l’accufoient d’outrer tout..- 
II elb bien étonnant qu’oQ' ne fâche pas 
encore ce qui eft parfait,, ou ce qui eft 
ridicule , dans les chofes qu’il importe le . 
plus de favoir ! 

L’Abbé Gobeïin profcrivoit les plaifirs 
les plus innocens , A'ouloit une vie toujours 
mortifiée, & croioit qu’il eft plus fur, de 
détruire les paflions que de les régler. 
Ces commencemens flirent pénibles. L’A b- 
bé faifoit fans cefife le procès à Madame 
Scaron fur fes reftes de goût pour le 
monde. On la deftroit par tout : elle étoit 

de 
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cîe tons les plaifirs : & M. Gobelin vouioit 
qu’elle ne fut qn’à Dieu. Elle s’habilloit 
fort fimplement ; cette fimplicité étoit élé- 
gante : & M. Gobelin voïoit du luxe dans 
cette ^egance. » Mais 5 Monfieur , a lui 
difoit-on 9 » ce ne font que des étoffes 
r> communes, linge uni, étamine du Lude, 
>3 point de dentelles, des rubans noirs: 
» eela eü vrai,« répondoit-il : «mais je 
» ne fcai ; quand vous vous mettez à ge- 
» noux , je vois tomber avec vous , ma 
» très honorée Dame, une grande quan- 
» tité d’étoffe a mes piés , qui a fi bonne 
*> grâce , que je trouve à cela quelque 
» chofe de trop bien *«. Elle avoit de la • 
répugnance aux menues pratiques , peut- 
être par ce qu’elle ne croioit encore qu’im- 
parfaitement aux menus dogmes : 6c M, 
Gobelin exigea qu’elle entendit deux mefi- 
fes par jour , 6c fe conformât aux idées 
reçues fur les chapelets 6c les images. 

» Je devrois,» difoit-il, n yous donner 
» 3 pour pénitence d’aller baifer toutes les 
>3 dévotions 6 c images qui font dans l’E- 

glife. Il ne le fit pas : Mais , « difoit- . 
elle depuis , » s’il me l’eut ordonné , j’au- 
« rois obéi, quoique fùre que tout le 

» monde 

^ Mft. de Mlle. 
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3> monde fe feroit moqué de moi 5 &,lui 
» le premier, a 

Pour vaincre l’extrcme paflion qu’elle 
avoir pour l’efprit, il voulut qu’elle fe 
rendit ennuïeure en compagnie. Mais on 
ne quitte point fon efprit comme Ton é- 
pée. Mc. Sca.ron ne pouvoir obtenir d’elle» 
même une abfurdité. Cependant elle vou- 
loir obéir : elle prit parti de ne plus par- 
ler: fes amis l’en raillèrent: l’Abbé 
lui dit que l’Abbé Gohelin n’entendoit rien 
à diriger , & qu’elle partageroit bientôt fes 
ridicules. Elle s’obftina: mais voïant qu’elle 
faifoit bâiller les autres de qu’elle bâilloit 
elle-même, fon efprit prit fon eflbr: ôz 
peu s’en fallut qu’elle ne Icttlïat là le dé- 
vot & la dévotion. 

Son ame s’attiédit tellement dans ces 
exercices , qu’après avoir obéi à tout , el- 
le parvint k douter de tout. Rien ne nuit 
plus k la Religion que le fanatifme ; & la 
fuperftition fait peut-être autant d’indifïe- 
rens que le libertinage. Me. Scaron plutôt 
perfécutée que redrelTée dans fes goûts , 
ne voïoit point arriver ces délices que 
l’Abbé Gohelin lui avoit prédites , & qui 
nailTent du facrifice volontaire qu’on fait 
de foi-même, ôc non d’un facrifice forcé. 
Sa répugnance augmentoit avec fa foumif- 

fion. 
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fion. Enfin elle prit pour des chlmeres 
ces vérités miftiques qui la fatiguoient 
fans la dédommager. La Méfié , cet a6le 
de Religion qu’un Chrétien encore tout 
dégoûtant des ordures du vice, fait avec 
le plus fcrupuleux eraprefiement , la Méfié 
lui parut inutile. »Je lui ai oui dire, a 
rapporte Mlle. ^Aumale , » que fans le 
X» monde qui l’auroit blâmée , elle auroit 
» volontiers palfé les dimanches fans y 
'Si aller si. 

L’Abbé Goheîin ne comprit pas que 
la vraie religion, grande 6c majeftueufe 
par tout où les hommes ne lui ont pas 
communiqué la petitdfe de leur ame , 
tend -à perfeélionner en nous l’ufage des 
dons de la nature , 6c non a en détruire 
l’exiflence ; 6c que la foi a fans doute 
afifez d'exercice dans ces dogmes utules , 
fupérieurs h la raifon , fans la charger en- 
core de pratiques frivoles qui y font con- 
traires. Cependant il modéra fa févérité , 
6c permit enfin à Me. Scaron d’avoir de 
l’efprit. 

Ce goût la mit mal avec Me. de la 
Fdiette qui voïoit avec chagrin fa cour de- 
ferte , tandis que celle de Me. Scaron grofo 
fifibit tous les jours. Me. de la Fdiette 

vou- 
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vouloit tenir la place de la Marquife de 
Sablée la même, dont on a des pcnlees 
morales qu’on ne lit plus , & qu’on de- 
vroit fçdvoir par cœur. Elle ne put s’y 
foutenir. Madame de Sablé avoit cet ef- 
prit de tous les états ) néediaire à toute 
femme qui rcijioit une compagnie qu’elle 
ne choiiit pas. La jeune nobleUe le ren- 
doit à fon hôtel 9 y prenoit le ton des 
honnêtes gens , acqueroit un titre pour 
entrer dans le monde avec agrément. Ma- 
dame de la Faiette, avec plus de talens 
n’ avoit point ce liant qui rei:d le commerce 
aimable Ôc folide. Mille agrémens dans 
les écrits : peu de grâces dans le propos. 
Elle étoit trop impatiente , tantôt caret- 
Tante , tantôt imperieufe : avec cela , elle 
exigeoit des rdpeéls infinis, de y répon- 
doit louve nt par des hauteurs. Sa maifon 
fut bientôt abandonnée malgré le Duc de 
Ja Rochefoucault qui s’y confoloit d’une 
goutte qui ne le quittoit jamais , de d’une 
philionomic qui déplaifoit au Roi, de mal- 
gré tout Ton efprit qui confiftoit principa- 
lement d,ns des penlées jufies, revetuës 
d’exprefiions familières , de même prover- 
biales , de tems en tems relevées par une 
^iegance fingultere. Me. de la Faiette s’en 

prk 
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prit à Madame Scaron , à qui elle jfit bien 
payer depuis * la gloire d’avoir été plus 
aimable & plus ertimée qu’elle. 

L’Abbé Gobelin fe fervit du dégoût que 
fa penitente prit alors pour ces fociétés 
où il eft fi doux de regner de fi difficile 
de regner en paix» pour reprendre fa 
converilon. Elle s’y prêta j de le difiin- 
gua fi fort par fa régularité , qu’elle ache- 
va la réputation de M. Gobelin, 

Par les confeils, elle fe retira à la rlie 
des Tournellesj d’où elle alloit fouvent 
aux filles bleïies où elle fut fort effiniée 
de la Maréchale de Rantz.HU qui y avoit 
pris l’habit, de de Mad. de St. Bazile ^ 
femme d’une grande pieté , qui y faifoit 
des retraites fréquentes. 

Dans cette folitude , d’où l’ennui tenta 
cent fois de la chafler, elle s’appliqua fort 
à la ledlure. Coulanges lui choifilToit les 
meilleurs livres , de lui envoïoit les nou- 
veauiés dignes d’attention. Son efprit fe 
nourrilfoit de tout ce que le fiecle avoit 
de plus ingénieux de de plus fage. Les 

Ro- 

* Voy. fes Mémoires de la Cour de France z 
elle y labainé rutilité de réiablilTeBient de St* 
Cyr. 
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Romans ne lui plurent jamais 5 quoique 
Mlle, de Scuàeri lui plut beaucoup. Les • 
livres de Morale ôc d’Hiftoire dtoient pré- 
férés à tout : ôc parmi ceux-là j l’Hiftoire 
é'EIifaheth 9 la Vie de St. Louis 9 6c ce 
Plutarque qui ell de tous les âges 6c de- 
tous les goûts. 

Fin du tome premier. 
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